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LES MYSTÈRES DE LONDRES,
DRAME EN CINQ ACTES.

ACTE l.

PIIEMIEII. TABLEAU.

La scène représente la place du théâtre de la Reine, i Lon

dres. — A droite du speclaleur, In cnlonnade du théâtre;

à gauche, au premier plan, le cabaret du Roi Georges. Le

cabaret fait l'angle du théâtre On voit, pur un pan coupé,

une portion de l'intérieur du caharetæ- Au fond du théâ

tre, les édifices de Londres. —- Au lever du rideau . le

théâtre représente le mouvement d'une rue de Londres, à

six heures du noir. — Des omnibus puisent et repassent ;

des cab! déposent des speclateurs, qui viennent prendre la

queue à la porte du théâtre.

8012N}: PREMIÈRE.

BOB LANTERN, endormi sur une table, dans un coin

du cabarel, DIISFRESS GRUFF, GBUFF.

Gaurr, u sa femme.

Ah! voici la quone qui se forme ou devant du théâ

tre... nous allcu‘ bientôt avoir du monde.

uisrunss clic", en colère.

Vous ne savez cequeicua tilteul“. Gruff! nousnïiu

rons personne... Ne iayez-roux pas qu'il est déjà six

heures, et que le capitaine D'un.une devrait être ici

pour me conduire au spectacle, ainsi qu'il me l'avait

promis?...

‘ unurr.

Détrompez-vous, mu chère amie; il est six hcures

moins un quart, et le capitaine Paddy O'Chrane ne

manquera pas de venir à six heures précises. On n'en

remontrc pas au capitaine en luit du ponctualité...

(Avec un peu de malice.) et de galanterie, inistress

Gruff!

iiisrnnss Gnnrr, avec humeur.

Luissez—nioi tranquille !
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non, rêvant.

J'ai creusé la terre pendant douze heures de suite...

le trou est profond, la besogne avance. C'est durement

fatigant!

ouvre, avec e/fioi.

Que dit-il, celui-là ?...

nisranss (mon, à son mari.

Poltron l...

non, endormi.

Aiguille ma pioche, Smiil... Je suis de force à faire

un trou si grand que la cité ressemblera à une noix

vide!

ouvre, le Jecoumit.

Réveillez-vons. Bob Lantern! réveillez-vous l...

non, se "éveillant à moitie’.

Eh bien! quoi?... Qu'est-ce qu'il y a. vo.yons?... Je

ne crains iirn....|'ai le mot,tont connue le lord on per

sonne l... .

Graff et sa femme se regardent avec étonnement.

ouvre.

Plus bas! mon bon M. Bob’ plus bas!

non.

Je vous connais .. je sais à qui je parle... Gruff, ap

proche la longue oreille... . .

ldlsîllnablt oiunrr, a con mars.

Avancez doncl...

Gruff s'arrête en voyant entrer deux hommes. En ce moment

on voit entrer Suzannsll au fond du théitre avec une jeu

ne fille conduite par une vieille femme.

suzaunan.

ll tout nous‘ quitter ici, mu pauvre petite Clary...

J'ai déjà trop tardé... on me grondcru, vois-tn...

CLARY.

Nais tu as les yeux rougrs. nia sœur... lu pleures...

auzANNAlI.

Non... ce il'est rien... Sois bien sage, ma sœur...

Maintenant que te voilà placée chez de bonnes sens,

travaille bien pour l'amour de notre pauvre pero...

Adien, ma petite Clary... Nous serons peut-être quel
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que temps sans nous Voir...’ lllèrc Jacoha‘, veillez sur

cilel... A

Elle l'embrasse avec passion.

GRIIFF, à Bob, itprèe que les deuœ hommes sont partis.

Vous disiez doncl’...

scsNn u.

LES mènes, SUZÀNNAH.

Suzannah, après avoir traversé la scène avec un pot de biè

re, entre au cabaret etdépose silencieusement, le pot et de

l'argent sur le comptoir. Elle s'arrête et reste immobile

sans écouter.

non, à Gril/f.

Lc mot qui te ferait vendre du gin pur, vieil em

poisonncur! le mot quilouvrirait ta bourse ou pauvre,

vieil avare! le mot qui vous rendrait polie, aimable,

mistress Grufll...

u’srnxss Gnurr.

M. Gruff! on insulte votre lemme!

' PUR- i

Le mot qui nous lcra pendre tous les trois, mcs

bons amis l...

GRUFP.

Suzannah l

uisnxss ouvre, voyou! que Grufs'est arrête’ effrayé d

la vue de Suzamnah, à Suzrmnah.

Que faites-vous làî... Vous‘ écoutez, n‘est-ce pns?...

SIVZANNAH.

Non, marlamc... Voici la cruche ct l'argent.

uisrnesse GlttlFF, après avoir compte’.

' Lc compte n'y est pas... Il manque un penny...

svzanmn.

Le croyez-vous, madame?

Misrnxss (muer.

Si je lc croisl... comptez vous-même... sotte fille!

suzimnn, fouillant dans sa poche.

Voici un penny, madame...

MIsTRKSS GRUN‘. .

luipertincntel... Allez-vous.cn dans le parloir.
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canrr à art.
. l V ‘l ‘ ' p

I y aura de longe m: soir...

scnun 111.

GBUFF, MISTBESS GBUFF, BOB, qui est retombe’

sur la lob/e.

GRUFF.

Tenez, ma chère, ne vous lâchez pas, et écoutez ce

que je vais vous dire...

Mlsrnltss Gmirr.

Parlez! mais parlez vite. M. Grnff!

onurr.

Cet homme a raison... il nous arrivei.a malheur!

nisrnnss encre.

Bah! encore quelques mois et nous nous retirerons

riches...

cnurr.

Dans quelques mois, qui sait?...

IIISTRESS onurr.

Ces gens-là sont puissnns. et ils ont besoin de nous.

Gnurr. .

Oh l oui, puissaus l

nisriutss GRUFP.

Plus que la reine avec ses deux parlemenslle les ai

entendus l'autre soir... Il y a toutes sortes de gens

parmi eux... des docteurs, des magistrats, ct jusqu'à

des lords... des lords de la chambre haute... Leur as

sociation enveloppe Lnudres comme un< résean, et s'é

tend de là sur les trois roynuulrs... Je tremblais à les

écouter... Ils sont cent mille coquins de toutes condi

tiens‘, de tous étages...

GnuFF, troublé.

Silence, au nom du ciel!

uisraess Gnurr, montrant Bob.

ll dortmlls sont cent milhe... Leur mot de passe est

comme un talismanqtiioitvre toutes les portes et courbe

les volontés... L'hommcqiii peut prononcer ce mot est

le maître partout...

nos, dormant. Gellltlhonnue de la mm!
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nusncss GRUFF. tressuillant.

Comme celui-là est le maître chez nous...

GIUFF.

Ah! Poisancn que nousamnssouenouruos vieux jours

nous coûtera bien cher. Mme Gruff...

Mis‘mas: ancre.

Tatsez-vous... voici quelqu’un...

SG 3 N'3 IVZ

LES Mâuxs. PADDY (TCHRANE.

no".

Le capitaine Paddy (Vcltrano!

PADDY.

Moi-même! moi-même! mon hon Gruff, c'est moil...

(Il (approche de mùtreu Gru/ÏI) Toujours belle. tou

jours rouge comme une cerise! De par Dieu ! voilà une

aimable ltôlessemu quejesois pz‘ndn, madame! Je viens

vous elmrelter.

ulsrneesx ouvre.

Vous êtes en retard, eapitaino...

nnnv.

Le capitaine Paddy O‘Chrane en retard près de la

beauté, jamaisi Gruff. mon ami, écoutez : six heures

sonnent... (A Mis/rasa Gril/fi) Avnis-jc tort?

IISTBISS une", avec un sourire.

Je vais mettre mon chapean... (Elle sort.)

nopv, regardant Bob.

Eh! c'est Boh Lantern... le çllçr garçoni... (La ce

couanlJBob Lanterihmon bon compagnomréveille-toi

non.

Hein ?

PADDY.

Tu dors... tandis qu'il y n là, devant le théâtre, uno

collection de gentleman et de ladies dont les poches

sont pleines...

En disant ces mot s, il déploie un grand foulard et se mouche

> avec solennité.

Ron.

Un beau lbulard, capitaine !... Adien, Gruff... Je me
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sons mieux, beaucoup mieuxl Au riwoir Y capitaine...

Un bien beau foulard!

P\DDY.

Suzannahl mon cœurunélangez-moi pour douze sous

de gin avec de Peau froide. sans sucre...

eau". Suzannnh!

PAnnY.

Vous mettrez une idée de citron, Suzannah!

ouvrir. appelait].

Suzannah Ï... Je veux être damné si elle m'entend")!

mon.

Gruff, ne jurez pas... J'ai mal aux nerfs, ou que le

diable m'emporte! Dieu me punisse! chaque fois que

j’entends blasphémor!

susnxss eaurnrrparaîssant en même lmipa que Suzan

m1]: , avec colère.

Eh bien! fainéante... Donnez donc du pain à une

malheurcusemPrrnez donc chez vous une mendimite;

pour vous remercier. elle inécontentera vos pratiques

et ruinera votre établissement.

mnnv.

Mistrcsa Grufi, ma douce amie, du diable si je croyais

causer tout ce tapage! loaisscz là cette pauvre fille, de

par Dieu 3 je prendrai mon grog dans un entflacte. Ve

nez, venez... lA part, en Pcntrainant.) Oh! que vous

êtes rouge, et que je vous aiincl...

Ils aortent et vont prendre place à la queue, Bob les observe.

SOBRE V.

GRUFF, SNAIL, TURNBULL.

5mn.

Entrez, Turnhull, mon beau-frère, entrez le prr

mier. Je suis un homme, que diable !et je sais la poli

tesse... (EntranL) Bonjour, père Giuff. Nous venons

nous raffraîchir; e’. st moi qui paie.

eau".

Bien, mon petit M. Snail.

5mm. avec colère.

Je ne suis pas petitJe suis plus grand que ma sœur
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Loo, qui est lu Îrtlltlll: de Turnllull, et Turnbull est

grnud.

TUnNRULL, riant.

C'est clair ça! Voyons. voyons, netefâche pas,Snail;

il n'a pas voulu Uoflî‘nsor.

èNAIL.

A'or<, qu'il me présente lles excuses... .le verrai si je

dois les aceepter... (A Turnbull.) Je te ilisnis donc que

je veux te fuite un sort, puisque tu es le mari de ma

sœur.

runNnuLL, après qu'on n servi la bière.

Et quelle place veux-tu me itonner, petit Snail?

sNAiL.

Si tu m'appelles petit Snail. heainfrère, je te brise les

reins :C'est entendn... je veux te donner un emploi.

TIJRNRULL.

Et quel emploi veux-tu me donner?

simL.

Sois-tu aboyer, Turnbull ?

TURNRULL.

Aboycr?

SNAIL.

Oui. Moi je sais minuler. Écoute...

ll se met à miauler.

runnnuLL.

Miauler, ce n'est pas un métier, cela.

SNHL.

Ah.i ce il'est pas un métier? Combien gagnes-tu à

décharger les allèges sur le port?

TonNnuLL.

Deux shellings, pardiru! c'est connu.

SNÀIL.

Deux shollitlgs, bien... Et combien gagnes-tu dans

ton métier de filon?

runxnunn.

Plus bas, petit drô‘e!

SNÀIL.

Je l'ai déjà dit que je n'étais pas petit, épais coquin

que tu es! Voyons, répond ; combien gagnes-tu?
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.’ tunuaurt.

C'est selon... Pas graudïthose.

SNAIL, tirant de Pargent de sa poche.

Eh bien! moi. roilà ce queje gagne, beau-frère, sans

compter les aubaines.

TURNRULL.

A miauler?

SNAIL.

A miauler comme un matou au mois de mars. Turn

bull, miauler! c'est unsignat ; ça serlà avertlrles amis;

quand tu sauras aboyer, ma protection te vaudra de l'or.

TURNRULL.

C'est convenn... J'aboierai... (Bruit à la queue.)

SNAIL. regardant du rôtis’ du théâtre.

Ob! oh! l! y a foule. C'est l'instant... Allous,allons.

beau-frère, va rejoindra ma sœur à la maison ; elle est

malade, la pauvre fille. Tiens, tu lui ilouuera» cela de

ma part. (Il lui donne de Pargent.)'l‘iens... encore cela.

TURNRULL. à port.

Le petit bouhommeestbienma’in; mais ila vraiment

un bon cœur. (Regardant au fond de la crucIie.)Tiens!

il en a laissé... comme c'est prodigue cesfils de famille!

Ils sortent, Turabull par le fond, Snailvient se mêler à la

foule qui entre au théâtre.

SCÈNE V!

SNAlL, BOB, devant la taverne, PADDY, MISTRESS

GRUFF, à la queue.

rAnnv. à mistress Grufi".

Patience, mactière mistriss Gruff! patience, Dorothy!

encore quelques instans et nous nous prélasser‘nus dans

deux bonne.‘ places de galerie que j'ai louées, Dieu me

damne, au prix de trois shelliilgs lu place.

umnass coure.

Oh! Paddy! oh! M. O‘Chrane,l|‘étoutïe...Je donne

rais six penccs pour avoir dc l'air.

ranov.

Où diable prenez-vous que l'air manque ici, Doro

thy? il souflle un vent à décerner des bœufs.
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En ce moment, Bob, qui s'est placé derrière le capitaine, lui

prend son mouchoir.

PADDY. saisissant par derrière la main de Bob.

Ah l misérable drôle, jn (‘y prends. Messieurs‘, arré

tuz-moi ce coquin qui nu sail pas son métier. (Bobfiea

quioe.) Au diable. il s'est échappé... (A miatreu Gru/f.)

Dorothy, mon amour, on m'a pris mon foulard. Je l'a

vais acheté dans Ficld-Lumæ, vous savez?

uisrnxss oaurr.

Je sais que Dieu vous punil, M. Padzly, car tous les

foulards qu'on vend dans Flolrl-Lune sont des foulards

volés... Ah ! jïêlouffe, j‘e'touffe, monsieur !

raoor.

Courage! nous voici arrivés. (Ils entrent au théâtre.)

SOIN! V11.

BOB, SNAIL. UN POLICEWAN.

A peine Bob est-il à quelque distance de Paddy. qu'il déploie

le mouchoir, le considère, et après l'avoir bien regardé,

se mouche gravement dedans.

sNuL. arrivant.

Je n'ai pas étrenné... Bomoir, maître Bob Lnutern.

non.

Ah! c'est toi, Limaçon ? Bonsoir.

SNAIL.

Un joli foulard... compère, un bien joli foulard...

Snail. en se retouraant, aperçoit le polieeman qui les obser

ve. Aussitôt Snail faitentendro un miaulementetiÿéloigna.

ROR, cachant le moue/loir sans m‘ relourner du côté du

policeman.

Snail a mianlé. Je comprends... .tuste,un puliceman.

L8 POLICIHIAN, à Bob.

Je vous ai vn.

aon.

Bien charmé lle vous rencmltrer, lll. Handuulfs. Je

pense que mistriss Handeuffs est en bonne santé, com

me jele soulmitr. Je vous cherchais depuis huit jours

pour vous faire un peut présent. (It lui gtîue unepièca

d'or dan; la main.) Bien le bonsoir, etmes respects sin
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cères à madame. (Bob sort pur la gauche, Snail le suit.)

LE POLICEMAN.

Enlevez donc cette barrière. Le servicene se fait pas.

SOBRE V111.

DONNOB, pauvre vieillard vêtu du costume irlandais,

UN PASSANT.

nounon, arrêtant le passant.

‘Monsieur... mylord.

LE PAasAlT.

Que voulez-vous ?... Que demandez-vous ?... Je suis

presse.

nounon.

Monsieur, ayez pitié de ma h0llte...PRI‘d0nn6Z... ma

misère ne vous parle-belle pas pour moi?

u; mssmr .

La misère... la mi.ère... lls n'ont que ce mot-là à la

bouche... Adressez-vous à la paroisse.

nounon.

Mais, monsieur, je suis Irlandais...

u PASSANT.

Calholiqueh. Alors, que me demandez-vous I’... oi -

la ne me regarde pas...

Il sofl. Donnor u s'appuyer dans un coin.

s c I: N n 1x.

SNAIL. LE POLICEMAN, DONNOR, à Pécart.

Snail arrive sur le devant de la scène, déploie le foulnrd

qu'avait Bob, et après l'avoir bien examine. il se moucha

dedans.

u; poucmAN, (irrivant doucement derrière Snail.

Je vous ni vn...

SNAIL. à part.

Pincél... (IIauL) M. Hnudculls... (Il value et met la

main à sa pot/te.) Madame se porte bien ?... Ma loi,tout

lnen considéré... (Il luijelte lefoulard.)prcnez-le... Au

revoir, M. Hnudeuffs. .. au revoir. (Il sewuuupar lcfond.)

. .i.n roucnuan, examinant le mouchoir.

Un Joli foulard! (Il le met dam sa poche cl J'en 0a.)
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SCÈNE x.

PADDY, nonne, DONNOR, au fond.

raoor, sortant du théâtre, puis s'arrêtant tout-à-coup.

Où trouverais-je des oranges? imstress Gruff, mon

amour, que le diable vous emporte, vous et vos capri

ces!

uoonn, derrière Paddy, lui parlant le: mains mr tu

épaules.

Je vous défends de vous retourner pour me Voir.

PADDY.

Le mot?

uoonx.

Gentilhomme de la nuit.

raoov.

Je suis immobile.

uoonn.

Connaissez-vous lady Brompton?

ranor.

Je la connais; c'est la maîtresse de l'ambassadeur

russe, le prince Dimitri Tolstoî.

uoonx.

Bien... Si elle vient ce soir nu théâtre, vous trouverez

moyen de vous approcher iPelle, sous un prétextequel

conque, entre le troisième et le quatrième acte... Vous

examinurez quelle est sa parure... vous irez aussitôt

prévenir un homme qui vous attendra ou loyer et qui

vous dira le mot. Vous frrez ce qu'il vouscommaiidera .

PADDY.

Oui, mylord... Esbce tout?

‘ , uoonn.

Non... il vous faut un second.

ranuv.

Je trouverai cela.

MOORE.

Un homme adroit...

PADDY.

Une anguille... Soyez sans inquiétude, mylord...

mais qn'eu ferais-je?...
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uoona.

L'homme du foyer vous‘ donnera vos instructions...

Allez tout de suite chercher votre second... ll attendra

à la porte du théâtre; mais d'abord laissez-moi le temps

de m'éloigner... ne vous retournez pas...

Moore ôte ses mains de dessus les épaules de Paddy, et se

dirige du côté du cabaret, où ilenlre.

monr. immobile.

Du diable sije ne donnerais pas un shelling ou deux

pour voir la figure de ce mystérieux coquin que je res

pecte. comme c‘estmon dcvoirmToujours dessecrets...

Ah! si je ne savais pas nos chers maîtres plus puissuns

qu'il ne faut pour me faire pendre, je trouveraisbien

moyen de voir clair en toutccci... Mylord, mylord,

êtes-vous parti ?... (Regardant aulourdolulïlPersonne...

Maintenant. il s'agit d'obéir... Un homme adroit! du

diable, si c'est diflioile à trouver à cette heure aux en

virons du théâtre du roi... mais un homme sûr, c'est

autre chosc. ll yo mon vieil ami Boh qui volerait la

langue d'une femme bavarde avant qu'elle eût le temps

de dire = Seigneur Dieu! C'est, sur ma foi, la véritépu

re... lllais dites-lui donc de rapporter la langue ou tou

te autre chose qu'il aurait volée, autant vaudrait rede

mander mon foulard à M. Handculls... (En ce moment

la policaman ce mouche dans le foulard de Paddy.) Je

sais où il est mon foulard... je suis fixé... il est entre

les mains do la justice... Quant à Snail, l'aimable en

fant est assurément Ic plus malin garnement que je

> connaisse... mais c'est bien jeune... Bah! va pour

Snaill... Mais que dira mistriss Gruff en ne me voyant

pas revenir?... Jc me figure la rage affreuse de cette

douce colombe...

BCIINB XI.

DONNOR, MOORE. FANNY, puis FRANK

PERCEVAL.

Dounun, regardant Paddy qui sort.

Je n'ai rien osé demander à cct homme... Allons,
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allons, du courage! il faut faireeneore une tentative...

mais celle-là sera la dernière.

uooaa.

Cet imbécile est parti... je puis partir à mon tour...

ll ne comprend par l'ordre que je lui ai donné... je ne

comprends pas celui qu'on m'avait donné... '

rANN v, myxtérieusement.

Sir Edmond Moore?

 

HOORE.

Qu'y a-t-il?

FANNY.

Je vous défends de vous retourner pour me voir.

MOORE.

Allons! hon! moi aussi . mais” .

FANNY.

tll‘entendez-vous?... lady de la nuit...

IIOORE.

Ah! fort bien! mais, belle dame, une lady, fût-elle

de la nuit. ne donne que des conseils à un gentilhom

me de la nuit... elle ne lui donne pas d'ordres.

FANNY.

Connaissez-vous ceci?

uooan.

Le cachet de sa seigneurie. le lord... Ah! c'est diffé

rent! '

PANNY.

Cela vous suflil, n‘est-ce pas?

uooan.

Parfaitement... Que souhaitezwoua?

FANNY.

Le conseil a besoin d'une jeune fille, belle, malheu

reuse, obéissante.

HOORE.

Belle, cela se trouvera... Pauvre, ce n'est pas rare...

Obéissante, c'est plus difficile...

FANNY. .

‘Je ne vous ai pas dit pauvre, sir Edmond... j'ai dit

malheureuse. 0il peut être fier ct indocile daunea paun

vrcté; mais le malheur rend obéissant, monsieur!
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uounx.

Je chercherai, madame.

FANNY.

J'ai trouvé pour vous.

uoonx.

Ah !

PANNY.

Regardez cette taverne.

Moonx.

La laverne du roi Gl orges i.’

nu“.

La jeune fille donl nous avons besoin est là.

uoona.

Elle se nomme...

nmw.

Suzanuah... C'est une servante.

Moonx.

Puisque le sujet est trouvé par vous, mylady, en

quoi puis-je servir le conseil?

FANNY.

II faut que cette jeune fille soit des nôlres dès ce

soir... Vous êtes un homme adroil. très-arlroit, llLMoo

re... Gagnez-nous Snzannah ce >oir même. Voilà coque

veut de vous le conseil...

uooak.

Les moyens?

rnnv.

Je vous ai dit qu'elle est malheureuse. ÿnjoillcrai

qu'elle a du isœur. Pour nn holmne adroit, nï‘slycc pas

assez? uoonx.

C'est plus qu'il n'en faut.

FANNY.

A l'œuvre donc!

unnnE.

Je suis esclave du conseil de la nuit. Mylally n'a plus

rien à me recommander Ë’

FANKY.

Ne vous retournez pns jusqu'à ce que j'aie gagné nm

voiture... '
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uoonn.

Quand donc serai-je le maître pour comprendre seul

cr que feront les autres? '

nounon.

La charité, s'il vous plaît?

uounn.

J'ai mes pauvres... (IlsorL)

nounon. à Perccval qui entre.

Volre honneur! votre honneur!

PERCEVAL.

Que voulez-vous?

. nnsNon.

0h! ne vous lâchez pas... j'ai faim!

rencaun.

Bien vrai ?

nowon.

Oh!

PERIIEVAL.

Alors, vous êtes un honnête homme !

' nounon.

Pourquoi cola?

PERCEVAL.

Parce que. à Londres, où tout vice peut devenir un

métier, il faut être honnêie hninmc pour mourir de faim.

' . nounon.

Eh bien! alors, je suis hounêle...‘ car je mrurs... je

nu‘urs de faim!

PERCEVAL.

Ce mol fail mal à entendre... eutronsl...(lla entrent

dans la taverne. — A Gruff.) Servez à cet homme quel

que chose pour manger...

uiwrr.

Toul de suile, votre honneur!

FERCEVAL.

Faites en sorle que nous restions seuls un moment,

si c'est possible...

caurr.

C‘est très-possible, mylord... (Il sort.)
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raacavan.

Mettez-vous là... mangez pou d'abord... Quelle dé

tresse! Non ion ne soupçonne pas que de pareilles mi

sères puissent exister... Tenez, brave homme... bu

voz... Comment vous trouvez-vous? ‘

nounon.

Tout-à-fait bien... merci! l

raacavun

Qui êtes-vous?

DONNOR.

Je suis Irlandais, etje menommeDounordfiarleigh...

Mon histoire n'est pas longue. mylord. Nous autres Ir

landais, voyez-vous, nous avons la passion de venir à

Lundres, ct Londres nous tue. ‘

PERCEVAL:

Mais qui vous forçaità y venir.’

DONNOR.

Hélas! mylord, je n'avais plus rien à aimer là-bas...

et l'ai deux filles à Londres... L'une qui doitêtregran

de et lorle maintenant; l'autre, encore toute jeune...

Ma belle Suzannah et ma pauvre petite Claryl... Vous

ne savez pas ce qu'est la misère chez nous, mylord l...

Unjour, il y n bien longtemps, notre Suzanuah prit sa

petite sœur par la main et sfiigeuouilla devant nous...

ll y avait une colonie iPlrlandais qui partait pour Lou

dres... Suzannah nous demauda notre bénédiction, et

nous Pembrassâmes en pleurant... J'aurais bien voulu

la retenir, car c'était notre consolation et notre joie...

Mais il n'y avait pas de pain dans la cabane... Elle par

tit... à pied... avec Clary dans ses bras... avec Çlary,la

pauvre petite enfantl...

PERCEVAL.

Et pourquoi ne pas les avoir suivies?

nounon. ‘

Ma fenluie Héïène était si laiblcl... elle avait déjà la

fièvre qui l'a tuée...

PEBCRVAL.

Continuez, brave homme.
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nounon.

Dan: les premiers temps. non: recevions des‘ nouvel

les... Suzannuli avait appris bien vite à écrire pour

nous consoler. pour nous parler de sa Clary, qu'elle

protégeait comme une mère... Il paiaît qu'elle gagnait

beaucoup en travaillant, car elle nous envoyait une de-

mi-guinée dans chaque lettre, et grâce à elle, ma pau

vre femme est morte sur un matelas de laine... Mais

depuis un an, le malheur est tombe sur notre fillc,sans

doute, car ello n'a rien envoyé en lrlande... peut-être

a-t-elle écrit encore; mais après la mort du ma femme,

le désespoir m'a pris... la vue de la cabane déserte me

hrisait le cœur .. Je me suis enfui... Où? je ne sais

pas... Je crois bien quej'ai été lon.

PRRCEVÀL. '

Pauvre homme!

nouNon.

Je regrette ce teinpc-Ià...c‘élait comme un sommeil.

Je ne me souvenais plus... lllais le réveil est arrivé.

Quand In mémoire m'est revenue. je n'ai senti qu'un

désir en moi : vemr à Londres, où sont mes deux en

rails... Londres est hiiæn loin, iuyloid, et je n'avais

rien pour faire le voyage... J'ai aoufllrt... Oh! quelles

nuits cruelles et quelles longues journées!... Bien des

fnis,je suis Ioinhé anéanti sur le bord llu oheinim..bicn

des fois. j'ai cru que je inourrais avant d'avoir atteint

le terme de ma route... mais Dieu n'abandonne pas

tout-à-fait les malheureux, puisquïæufin me voilà par

venu ‘a Londres, où déjà il me donne un bienfaiteur,

en attendant qu'il me rende mes deux rnlans.

PERCEVAL.

Vous savez ou les trouver?

nounou.

Si je le savais, scraiseji: ici?...

raacavAL.

Tenez. voici ma carte... revenez mi: voir. Vous cher

‘cherez vos filles,et en attendant vous ne manquerez de

rien chu inoi.
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DONNOR.

Oh! meroÜOh! lelmn gentleman ! Oh ! le brnveeœur,

qui n eu pitié de moi! Qur‘ la Vierge et mou saint pa

tron vous’ protégent! Vcillozgur lui, mon Dieu, et sur

mes filles! ‘

SCÈNE x11.

Tnois BUVEUM entrent citez Cru/f, QUELQUES PERSONNES

sortent du théâtreJlISTRESS GBUFF sort aussi; elle

paraît de très-mauvaise humeur. QUELQUES Honnîis

entrent dans tu taverne.

nnvrnnss onurr. dehors, appelant.

Capitaine Paddy!...lsap|laiiie l... [l n'y est pas! Lais

srr une femme toulc seule au spectacle, exposée aux

attentions du premier vrnuf...el sous le prétexte iPaller

chercher des oranges I... (l'est rhnqnanfl...

un Ruvsun, à Grufi".

biais je vous dis que lout-:'=-I‘heure vous ne mhvez

pas rendu ma monnaie... '

’ Gnurr.

Si.

u; RIWEUR.

Non... (Tumulte, commencement de querelle.)

uisnnss ont)", rentrant dans la taverne.

Qu'y a-l-il? qu'y a-t-il?

GRUFF.

Ma femme l... Rien; ce n'est rien, ma bonne amie...

une erreur.

ulsrnxss onun.

Une erreur, de qui?...

Gnurr, tùnidetilent.

C'est Suzannah, je crois.

MISTRESS GRUFF.

Suzannah! toujours Suzunnah!

suzAnNAu, à Gruff.

Oh! monsieur...

uisrnzss ouvre, à Suzannali.

Eh bien ! pnrleroz-vous i’... Ferrz-vous au moins des

excuses ?... (Suzannah se lait, Lu menaçant.) Parlerez
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Vous?... (Suzannah prend une pose de réaîgnalion dou

Ioureuse.)

cnuve.

Dorothy... caltnOZ-Votlsl il y a du mondel...

MISTRESS GRUFF.

llle calmer! me calmer! Je vais donc recevoir des le

çons pour cette fille-là, maiuteitantl... Ah! tu troubles

mon ménage, misérahlel...

Elle la frappe, Suzannnh recule avec le feu de la colère dans

le regard. Après un moment d'hésitation, Suzannnh sort

lentement sans rien dire.

un Ruvnun, à anish‘oss Gril/f.

C'est égal, si nous n'avons pas notre «somptemous...

vous avez bien manqué lle recevoir le vôtre, vous!...

Il s'en va avec les autres. Moore parait au fond du théâtre.

SCBNE xu1.

MOORE, SUZANNAH.

Suzannah, après avoir fait quelques pas, s'arrête au milieu

du lhéitre; elle a la tête baissée ; en passant près d'elle,

les hommes de la taverae la considèrent un instant; mais

sur l'invitation de l'un deux, ils s'éloignent. Lorsqu'ils se

sont éloignés, Moore s'approche de Suzannah.

MOURE, Püflpfl/dfl‘ à voix basse.

Suzannali! — Suzuntmhl

HJZANNAI‘I, tressnillant.

Qui "l'appelle (Levant la lêlc elregarduntdloorc.)

Que voulez-vous?

. MOOIŒ.

Je vous veux du bien, Suzannaln. . Ayez confiance en

moi... Où allez-vous?

sUZANNAll.

Où je vais?

' Moonx.

Oui. ,

SUZANNAII.

Je vais... à la Tamise!

uoonx.

A la TflmlSU l... Pourquoi, mon epfont, pourquoi?
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suzAnNui.

Parce que je n'ai ni espoir pour Pavenir, ni asile

pour le [irésont l... '

uoonx. .

Je vous dulmerai un usilè, Suzannah... et je vous

rendrai lrspoir!

sumunm.

Bien souvent des hommes sont venus vers moi pour

' me pürlrl‘ alllsl... lls vunlaiont m'acheter... Vous éics

comme eux, sans doute! J!‘ ne suis pas à vendre l...

. nonnx“

A Dieu ne plaise, nm fille!

SPIANNAH.

Ne me donnpz pas rr num,jo m‘ veux pas penser à

mon pèrei... (Elle redracrnd tu scène.) _

MOORE.

Ah! vous avez votre pèro?

>UzAhKAn.

Un ‘panne homme qui souffre... J'ai une sœur aus

si... une pauvre enfant qui sera seule sur lb lerrcmNe

parlonspas deux,ccla me déchire lr cœur... '

' . uoonx.

Et vous songrz à les abandonner... Vousno les aimt.z

donc pas?

SUZANFÀR.

lllon Dieu! mon Dieu! — mais quo puis-je poureux

désormais ? Ma æœur est placée chez une marchande de

la Cité... Quand celte femme la verra sans appui eu ce

monde, elle l'aiinora., ma pauvre prlile Clary... Vivan

te, je ne puis plus iicn pour elle. clou nwuruntj'assu—

rc son sort... Laissez-moi, je veuxlmoilrirl...

uoonx.

Et si vous pouviez tout pour votre mère... pour vo

tre sœur?

suzANNAn. Oli! mon père! ma sœur!

uoonx. .

Si l’on vous donnait pour ruxl'aisance" la fortune?

sumunm.

Mon Dieu ! mon Dieu!
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uoou. Eh bien?

SUZANNAH.

Nonl... ll y en n déjà tant qui m'ont parlé ainsi...

Non! je ne peux pas! je nn veux pas! Laissez-moi!

ah! laissez-moi ! vous dis-je l...

iiionnn.

Vous étes libre, Suzanuah ! ... (lt s'éloigne.)

suzAnmin, se croyant seule.

Un dernier adlcll... à mon‘ père... àClary... età lui...

(Elle écrit.) On retrouvera cola sur mon cœur... (Maure

repartie‘! et arrache te papier des main: de Suzunnah.)

Que faites-vous? inon-iiciir?

MOUHE.

Vous me trompiez... Votre père et votre sœur n'oc

cupent pas seuls votre potiséo... Vous aimez...

snzuiituiti.

Eh bien! oui! j'aime... J'aime un homme dont je ne

sais même pus le numminais il est bien haiil,moi bien

bas“. si bas que dans mon obscurité il ne m'a jamais

distinguée! si bas,quo dans l'impuissance où je suis de

‘lnonterjusqifà lui, ce que j'ai ile mieux à faire, c'est

de me baisser encoremde me baisser jusqu'à l'eau qui

coule sous le pont de Loudres... et de mourirl... (En

ce moment, une élégante calèche s'arrête devant le (héd

tre ;un domestique en livrée vient ouvrir la portière au

devant d’un jeune homme qui sort du théâtre. Suzan

nuli, poussant un cri.) Ah! lui!

uoonii.

C'est lui... (s'arrêtant) Ainsi, voilà l'homme que

vous aimez?

e stizAiimn.

Oui...

. MOURE, la retenant.

ll y n, en effet, entre vous et cet homme une grande

distance, Suzannuh!

SUZANNAH.

Un abîme! adieul...

uooim.

Attendez... Si je comblais cet abîme?
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SIIZANAAXI.

C'est impossible!

uoonx.

Je puis le combler...

SUZANNMI.

Vrai?

uonnx.

Je le puis...

.. . svzANNAn.

Qu'cxigez-vous de moi?

uoonx.

Votre volonté!

sunnmn.

Ma volonté?

uoona.

Oui... Ecoutez bien : Je. vous veux, unn pas pour

moi qui suis faible. mais pour une association qui est

terrible et lorte... Je vous commis mieux que vous ne

vous connaissez vousmiéme, et je sais ce que vous pou

vez... Silence sur notrereni.ontro... Fidélitémbéissauce

passive. voilà vos devoirs. Prenez ceci... prenez... de

main à midi. frappez à la porte indiquée sur cette car

te... (Il lui remet une carte.) La porte s'ouvrira... vous

eutrerez ct vous ordonuereL. . car cette maison sera la

vôtre! A

SUZANNAH.

Et je reverrai mon père, ma sŒur?... Et ils seront

riches, heureux P...

. MOORE.

Vous les revcrrcz... ils seront riches... heurrux...

l SUZANNAH.

Et lui ? lui ?... (RioSanto monte en voilure.)

. MOOEE.

Lui l... Demain vous le verrez il vosgcnoux... Adieu!

Suzannah, adieu l...

La voilure passe devant Suzannnh, ‘qui reste immobile. Un

flot de spectaleurs sort du théâtre. Moore s'éloigne.

.
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DEUXIÈME TABLEAU.

L. maison de la princesse de Longnovillo.

scnnn rnnu1nnn.

LA MAUDLlN, JANE, SUZANNAH.

lhudlinemmitouflée bizarrement dans une douillette do soie

à rnmages, prend le lhé nu coin du ‘on.

LA munuu. frisaannant.

Qu'il fail froid dans ce pays d'Anglelerre Lucomme

ce feu de houille est triste et déplaisant à voirlmSij'é

tais la reine, je vendrais mes trois royaumes pour ache

ter un hôtel à Purismuane cntredillme la princesse cat

habillée?

UNI‘

Oui, madame; la voici.

u MAUDLIN. .

C'est bien; laissez-nous... (Suzammh entre riche

ment coslumée. Lu Maudlin la lorgne.) Bellel... très

belle! Mou ange, vous savez que vous étes chez vous...

sunmun, froidement.

Je le sais.

LA. IIAOBLIN, étonnée.

A la bonne heure... Et comment trouvez-vous votre

maison?

suzammi, promenant son regard autour de la chambre

avec calma.

Bien.

u munun.

A merveillel... Vous Jouez votre rôle à ravir, ma

chère enfantmj'aurai peu de chose à vous apprendre...

Savez-vous comment vous vous appelez?

SUZANNAH.

Non.

LA IMJDLIN.

Vous êtes ma nièce... Je suis la duchesse dounirièrc

de Gesvres... J'ai quitté la France, ma mignonne, parce

quela cour bourgeoise de 1850 me donnait mal aux

2
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nerfs... Votre mari, le prince Philippe de Longueville,

mon malheureux neven, est mort à la fleur de l‘âge,et

vous le pleurez depuis un an... Comprenez-vous?

suzuaaan.

Oui.

Lu MAUDLIN.

Quels beaux yeux vous avez, ltlme la princesse Suzan

ne de Longuevillel... (Suzannah se lève. La illaudlin

lui prend la main d’un m'y‘ caressant.) Puisque vous

êtes ma nièce et que je suis votre tante, nous devons

nous aimer beaucoup... La loi de nature est formelle à

cet égard... Mhimerez-vnns. Suzannah?

SUZANNAH, retirant sa main.

Je ne sais.

ii MAUDLIN.

Je suis si douce et si bonnel... et je vous aimerai

tout, moi !...

SIIZANNAH, soupirant.

Personne ne m'a jamais aimée...

LA Manima, tout bas.

Pas même celui qui sourit ou qui rêve au fond du

cœur de toutejeune fille?

suzauuan, tristement.

Non.

Li MAUDLIN, étonnée.

Vous, si bellel... (changeant de ton.) Mais parlons

aflaires, ma fille...

suzunnAn, Pinterrompant.

Soit :je vous appartiens, j‘obéirai. Mais on m'a dit

qu'on me rendrait mon pèie , qii‘on me rendrait m.a

sœur; — où sont-ils? Ou m'a promis de les faire n

ches, heureux. Mou obéissance est à ce prix, ne l'ou

bliez pas.

LA MAUDLIN. ' ,

Patiencel... patiencel...(A parlJPeste! Mme la prin

cesse l... llfaul.) Ce qu‘on vous a promis, on l'accom

plira : vous avez affaires à des hommes qui tiennent

Londres dans leurs mains... Si vous les serves fidèle

meut, vous serez heureuse...
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Elle prend un jouraal et le lit ‘a distance à l'aide de son bi

nocle.

SUZANNAB, [Ec yeux au ciel.

Heureuse l...

LA MAUDLIN. avec emphase. '

Ils peuvent tout! Quant à votre père, il est en Irlan

de : il faut le temps de l'appeler près de vous... Pour

votre sœur, c'est autre chose... elle va venir.

SUZÀNNÀH.

Et... lui?...

LA snunuN.

Ah! oui l... Lui ! — (Elle se lève.) Vous voyez bien

qu'il existe... Lui! — Ah l ça, nous aimons donc beau

coup?... Ne rougissez pasl Je connais cela. On a eu ses

quinze ans, tout comme une autre... ma nièce. Je meI souviens d'avoir aimé un jeune garçon, que je trouvais

beau comme Apollon... Au bout d'un temps raisonna

ble, trois semaines ou un mois, — quand je ne l'aimai

plus, je maperçus qu'il avait de gros yeux insipides,

des cheveux rouges etune tournure delaurbour-major...

Votre demi-dien...

sonnant, intrrrompant avec hauteur.

Ne raillez pas, madame!

LA nsoouu, presque interdite.

Je n'ai pas voulu tous offenser, ma toute belle l...

(A part.) Peste! quel nir de reinel... (Elle remonte à

la cheminée. Hau!.)Je m'en fleà votre goût... il doit être

parfait... Mais quel est le nom de celui qui doitvenir?

, suzaunsn.

Edouard.

. LA MAUDLIN.

Edouard quiP...

sunmua.

Je Paimesous ce nom,etje ne lui en sais point d'au

tre.

' LA uuvnun.

Vous lui avez parléî...

SUZANNÀH.

Jamais...
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u auunuu, souriant.

Les jeunes fillesl... les jeunes filles l... (On frapper‘:

la porte, à Jane qui entre.) Qui frappe?

. unx.

Une jolie enfant, conduite par une vieille femme.

suumuu.

C'est ma sœurl...

u MAUDLIN, à lama.

Faites entrer... vite... vite...

JANE.

La voici...

SCÈNE Il.

LA MAUDLIN, SUZANNAH. CLARY, LA MÈRE

JACOBS.

CLARY.

Ma sœur, ma sœurl...

suzswuan.

Ma Clary, mon enfant bien aimée... (A IaMaudlin.)

Merci... madame... merci... (A la vieille femme.) As

seyez-voua, mère Jacobs.

euav.

Eh bien! méchante sœur, que me disais-lu donc hier

que nous serions longtemps sans nous revoir?... C"e

tait pour me tourmenter, n'est-ce pas? lu voulais me

ménager une surprise?

summum.

Non... je n'ai pas voulu l0 tromper, ma Clarymje ne

trompe jamais, vois-tu? — Quand je ne dis pas la vé

rité, toute la vérilé,e'estque...(Regardant la Maudit»,

qui lui lance un coup d’œil significatif.) C'eslque cela ne

se peut pas.

cunv, regardant.

Mais comme te voilà -belIe! et comme c'est gentil

ici l... Quelle différence avec la vilaine auberge du Roi

Gcorges, où lu étais si mall... c'est à toi tout cela?

LA IIAUDLIN.

l Ouimtout cela est à mademoiselle... non, à madame

n...
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SUZANNAH, à la lllaudlin.

l‘Op! respectez cette enfant... pas de mensonge devant

e e.

cunr, emmenant m sœur à Pécart.

Dis donc, bonne sœur, est-ce que cette dame-là a le

droit de te faire du chagrimcomme la femme de l'hôtel

là-bas P...

sunmun.

Non, ma Clary, non; personne n'a le droit de mal

traiter ta sœur... Et si quelqu'un osait s'arroger ce

droit. il me resterait encore la suprême ressource que

j'étais sur le point d'invoquer hier...

cunr.

Quelle ressource, ma sœur ?

SIJZANNAH, Pembrasser“.

Ne pensons plus à tout cela... Parlons do toi... par

lons de notre pauvre père...

CLARY.

Oh! oui... parlons de notre père!

SUZANNÀÏI.

Il va venir...

cm1.

lci?...

suzuuun.

Oui... ici.

ounr.

Aujourd'hui? tout de suite?

suumnll.

Ah! tout de suitemFolle! ne faut-il pas le temps du '

voyage.’ C'est bien loin. Plrlande !... et bien loin aussi

notre pauvre village d’Arlcigln.

cumr.

Qu'il me tarde d'embrasser notre père! C'est que je

ne le connais pas... Est-il bien bean, dis. sœur.’

SUZANNAH.

ll est bien bon! Mnis, sais-ln, Clary ?... Tu vas en

trer dans un pensionnat...

CLARY.

Quoi! nous séparer encore!
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SUZANNAH.

il le faut, ma Clary... Voyons, ne vañlige pas. Ne

seras-tu pas bien aise de ne pas être une ignorante ‘t’...

Ne serais-tu pas heureuse de pouvoir écrire à notre

père, s'il nous quittait encore?

CLARY.

Lui écrire! à notre bon père l...et à toi ausshSuzan

nah ?

SUZANNAH.

A moi aussi. — Et puis, j'irai te Voir souvent...

CLARY.

Et lorsque tu ne vîendras pas, je t'éerirai... tous les

jours. '

SUZANNAH.

C'est cela... (A part.) Excellent petit eœuifil...

On frappe.

1A nAUoLin, à Suzannah.

On frappe en bas... embrassez votre sœur...

SUZANNÀH.

Adien, ma sœur; adien, mère Jacobs, au revoir!

É sms, annonçant.

M. douard !

Ciel!

SUZANNAH.

scnnn lu.

LES mènes, RlO-SANTO.

La mère Jaeohs emmène Clary. qui passe devant Rio-Santo

on le regardant avec curiosité; Suzannah reconduit aa

sœur avec un embarras visible et sans oser lever les yeux

sur Rio-Santo.

IUO-SANTO.

Quelle est cette jeune fille?

LA MAUDLIN, sur Pavant-scène, à Ria-Sauto.

C'est la petite sœur...

RlO-SANTO.

Ahl... Laissez-nous... (La Maudlin sort.)
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sont": 1v.

RIO-SANTO, SUZANNAH.

Suzannah revient à pas lents en scène et la tête toujours

baissée. Moment de silence.

RllJ-SANTO, s'agenouillant devant Suzannah, lui baise la

main, se relève e! conduit Suzannah sur un siége; il

va poser son chapeau sur une chaise dans le fond, puis

revient s’appuyer sur le dossier du siége et dit .

Vous. êtes hvlle. madame! vous êtes bien bellel...

(Suzannah relève doucement la lête et pose son regard

sur celui de Ria-Sente. Après un nouveau silence, il con

tinue .’)0n m'a dit que vous m'aimes...Répondez-moi...

Est.ce vrai?

suzANNAa.

Je vous aimel...

RIO-SANTO, à part.

C'est étrangei...

sunNNAn.

A votre tour, regardez-moi...

Rlo-SANTO.

Je vous regarde et je vous admire... C'est étrange!

— Pourquoi vous ai-je vue ?...

suzANNAn.

Un regretl... Déjà!

sio-SANTO.

Je ne veux pas aimer, madame l... et malgré moi...

peut-être...

, suzANuAn, joignant les "sains.

Ecoutezl... Un mois... une semainemun jour... Que

Dieu me donne un jour de votre pensée,etje le béuirai

à ma dernière heure!

nlo-SANTO.

Savez-vous ce que je puis donncrde mon cœur à une

femme? Savez-vous que mes nuits et mes jours appar

tiennent à une œuvre mystérieuse où je prodigue ma

force et mon intelligence, toutes les ardeurs de mon

âme, toutes les puissances de ma volonté ?... Que vous

restera-t -il?
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SUZANNAH.

Uti! sourire aujourd'hui... Demain, un souvenir peut

être . .

RIO-SANTO.

fVan; êtes bellelEt votre cœur est beau comme votre

v saga , \

SIIZANNAH.

Mon eœuri... Je l'ai senti le jour où je vous ai vu

pour la première fois... Mon cœur, c'est vousl... Il n'y

a rien daqsnäqn cœur que votre image et l'écho de votre

voix, my or .

aio-suiro.

Oh! je le vois bien, vous voulez qu'on vous aime l...

(Il lui baise la main.) Votre nom?

SUZANNAB.

Suznnnah.

IlIO-SANTO.

Je ne l'oublierai plus. Mois où m'avez-vous vu?

SUZANHAH.
/

Chez un homme riche et tristement célèbre... dont

j'ai été la servante... Il demeurait dans Goodman‘s

Fields... et se nommait Ismaîl Spencer...

luo-sliuro, se reculant; il se lève.

lsmaîl, le juif!

SUZANNAH.

Ismaîl le faussaire, mylord ! qui a été tué par le bour

reau devant Newgatu!

aio-sauro.

Ismaîl l... ll avait une fille qu'on appelait la Syrène.

SIJZANNAH.

C'est moi qui étais la Syrène, mylord... Ismaîl me

faisait passer pour sa fille...

aio-sAure.

Vous l... On disait que par un trafic infâme...

SUZANNAH.

Mylord, je suis une pauvre fille et vous êtes bien au

dessus de moi.... mais je vous ai regardé sans rougir!

aio-samo.

Je vous crois !... Comment ne pas vous croirc?... Il
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feut que je sache qui vous étespfrant de femmes m'ont

aidé à tresser cette longue guirlande d'amour qui est

ma viel... Tant de femmes belles et dignes d'être adu

rées l...Et vous êtes la première femme devant qui mon

cœur s‘>étonnel... Je ne sais ce que j'éprouve, mais je

ne veux pas franchir en aveugle le seuil du temple in

connumLes rois ne s‘cnivrent pas avant que la liqueur

ne soit éprouvée! Suzannah... je veux voir votre âmo

toute entière...

SUZANNAH.

Et vous serez mon jugel...

RIO-SANTO.

Je serai notre conscience l... (Ils vont faueoir.)

SUZANNAH.

Il y a bien longtemps que je n'ai regardé en arriè

re... Quand j’éclaire ma mémoire, j'y trouve tant de

larmeset si pen de joie! Mais je suis à vous. mylard,

dans le passé comme dans le présent... (Elle se recueil

h.) En arrivant iHrlande, pauvrc.,ubandonuéc, lesyeux

pleins de larmes, avec ma Clary encore toute enfant,

le hasard m'ouvrit les portes de la maison d'lsmaîl...

RIO-SANTO.

Un ange dans coi enfer!

suzmuan.

J'étais servante. et cependant lsmaïl me fit appren

dre la musique et la danse avec des maîtres, juifs com

me lui, qui avaient ordre de ne point répondre à mes

questions... J'appris aussi les langues du continent...

Nous fimes de longs voyages, et je ne vis rien, sinon

desjuifs qui parlaient de millions... Pendant ces voya

ges, lsmaïl me désignait eotnnn‘ étant sa fille... Iloi, je

ne l'en empéchais pas, car il envo ait de Pargentimu

pauvres parens... et il avait soin e ma sœur... Seule

ment, je ne l'appelais pas mon père...

' aiœsinto.

Après?

suzaxrun. .

Quand nous rcvenions à Londres, lsmaîl montait

2 C
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tout en haut de la maison, cl sculptait des empreintes

mystérieuses pour moi... J'avais seize ans... lsmaïl me

dit un jour : c Suky, vous voilà grande. Vous êtesune

dame désormais... Depuis que vous êtes ici, vousetvo

tre famille, vous m'avez coûté beaucoup d'argent... ll

faut que vous me le rendiezl... — Je n'ai rien ! lni ré

pondis-je... — Vous avez une lorlune,miss Suzannah,

poursuivit-il, une fortune dans vos grands yeux qui

savent déjà ou brûler on languir... une fortune dans

votre taille souple et charmante... une fortune dans

vos cheveux noirs qui Iombent sur vos jones pâles en

longs anneaux de soie... — Je ne coinpienais pas...

Rlo-SANTO, se levant.

Oh! le misérahlel...

suzaunan.

ll est mort... Vous savez peut-être, mylord, qu'h

maîl tenait une maison de jeu dans Golden square...

Tout ce que Londres contient de riches seigneurs se

réunissait dans ses salons... Y êtes-vous allé?

fllo-SANTO.

Jamais.

SUZANNAH.

Un soir, Ismaîl prit ma harpe sur ses épaules, etl'on

me mit en voiture... Nous alhons à la maison de Gol

den square! Dans le principal salon, une estrade était

dressée... Je m'assis sur mon trône... Ma harpe d'or

était à mes pieds... Autour de l'estrade, une gaze épai

se était tendue... On ne me voyait qu'à travers unnua

ge...

lltO-SANTO.

Et vous aviez de riches habits, Suzannah?

SUIANNAH, baissant la téte.

Ayez pitié de moi, mylord!

ItIO-SANTO.

Pitié’... pourquoi?

SUZANNAB.

Parce que les paroles s'arrêtent dans ma poitrine !...

Je veux tout vous dire etje ne peux pas...
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ItIO-SANTO.

Continuez, continuez... Suzannah!

suzaxuau.

Ismaîl m'ordonna de chanter. . je chantai!

RIO-SANTO.

Ah !

suzauwaa.

Je chantai... La salle éclatta en bravos!... Jenesouf

frais pas! Ils applaudissaient un corps inanimé! ils

adoraient une statue! ,

aio-sAaro.

Et vous revîntes le lendemain?

SUZANNAK.

Oui, mylord!

ItIO-SANTO.

Rien en vous n'avait parlé?

SUZANNAH.

Rien!

RIO-SANTO. '

Pas même la honte?

SUIANNAH.

Je n'avais pas de honte!

aio-saaro.

C'est étrange!

suzauuan.

Le lendemain, je m'assis à la même place... lsmaïl

me dit encore de chanter... mais cette fois, mes doigts

tremblèrentsur lescordes de ma harpe... ma voixs é

teignit dans ma poitrine, étouffée par les larmes l...

RIO-SANTO.

Des larmes?...

sonna/m.

Je me sentais mourir.

aio siuuo.

Qui donc vous avait appris?

SUZANNAH, doucement.

J'avais vn... un homme... Jel'avais vu un instant,uu

seul.instant, à travers les carreaux de la chambre d'is

ztaîl. Que je le trouvai fier, mylord !... et quelle an
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goisse inconnue serra mon pauvre cœur! J'étais fem

me... un bandeau tombait de mes yéux. Désormais,

j'avais un bouclier contre les desseins d’lsma'i'l.Cet hom

me était là mon gardien et mon défenseur. A son insn,

il me sauvait d'un mal... à son insn, il éclairait mon

ignorance funeste! C'est Dieu qui. m'a donnée à lui,

car sa vue seule a mis la lumière dans ma nuit profon

de... car c'est lui qui m'a enseigné la pudeur!

aimssuto, se levant.

. Et cet homme?...

SUZAINAI.

C'était vous, mylord.

aio-smro, il lui baise la main avec passion.

Suzannah l... continuez.

SIJZANNAH.

On m‘emporta évanouie; je ne retournai jamais à la

maison de Golden square, oh ljamais!

, RIO-SANTO.

Mais il y a un an que le juif est mort... depuis ce

temps, quêtes-vous devenue?

SUZANNAH, comme s'éveillant.

J'ai souffert.

Rlo-SANTO.

Et personne ne vint à votre secours?

SUZANNAI.

Une lois, une seule fais, j'ai pu dire merci du fond

de mon cœur. C'était une belle jeunelille,danslequar

ticr des nobles, non loin du parc du Régentmle pen

suis à mon père, à ma sœur, tous les deuxsans ressour

ces. Je souffrais tant que je.n'avais plus de larmes. La

jeune fille descenditde sa voiture et vintà moinlenessis

pas son nom, mais je prie Dieu pour elle chaque soir...

Elle me donna sa bourse : elle fit mieux que cela, elle

nflembrassa au front, moi, la pauvre fille, et inc jeta

son adresse en me disant d'aller lui parler.

RIO-SANTO. Eh bien! qu'en avez-vous fait?

suumua.

Jela.perdis, un jour que je vous regardais passer,

inylord, dans votre équipage.
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RIO-SANTO.

Pauvre Suzanuah!

sunnmn.

Que vous dirai-le encore? De misère en misère, je

suis tombée jusqu’à l'auberge du Roi Gcorges.

IIO-SANTO.

Cela, je le sais, Suzannah !

suumnn.

Quoi! vous savez ?...Snvo.z-vous aussi qu’à Phôteldu

Roi Gcorges, il se dit d'étranges choses, et que...

IHO-SANTO.

Je ne sais rien... Je ne veux rien savoir... vous avez

souffert. L'or pur de votre cœur ne s'est point terni

parmi tant etde si longues souiliures. Voilà tout cequo

j'ai vn, tout ce que je sais. Cette entrevue que je

redoutais, cette entrevue a rouvert mon cœur àl'espoir,

à l'amour, peut-être. Oui, jevnusoimerai, Suzannah...

mon âme était morte... mon âme renaît. Vous serez

mon soutiemma foi.mon courage... (A La Maudlin qui

vient.) Que voulez-vous?

serren v.

LES MÊMES, LA MAUDLIN, puis MOORE.

n IIAIJILIN.

M. le docteur Edmond Moore attend madame...

mu-smro.

Moore l

Il se retourae et aperçoit Moore qui le salue gravement.

suzmmn, à la Illaudlin qui c,ec! approché d'elle.

Voici le moment, n'est-ce pas? — Que veut-on de

moi ?.. . Parlez, je suis prête, fût-ce unequestiun de mort!

. LA MAUDLIN, riant.

Une question de mort !... Venez, venez vous habiller.

SUZANNA".

Où veut-on me conduire?

u nuuoun.

Où?... au bal. — Venez...

Elle entraîne Sunnlnh interdite.



58 LES IYSTÈRES m: Lommss.

IHO-SANTO. à Moore en sorlant.

Docteur, je vous le défends... ll ncfautpas que cette

jeune fille serve à vos projels!...

MOORE.

Mais la nécessité...

RIO-SANTO.

Je vous le défends, monsieur, ne l'oubliez pas !...

Il sort.

uoone, seul.

Tu me Ic défends!... Cet homme sera-t-il toujours

mon maître?... ‘

FIN DU PREMIER ACTE.

____—______._._—___—————_

ACTE Il.

TnolslÈME TABLEAU.

Une salle du palais Saint-lames.

SCÈNE PREMIÈRE.

Le matin d'un baise-msin au palais. Des curieux entrent psr

une porte latérale. Des lords et des ladyes traversant de

temps en temps la scène, et sont annoncés par un huissier.

lls entrent dans une salle à gauche. Les curieux restent en

scène. _

GÉRARD, PERCEVAL, UHUISSIER.

ifuulsslsn, annonçant.

Leurs seigneuries lord et ladyStuard de Dundée! Sa

râce le duc de Northulnberland ! Letrès-noble marquis

d’Exeter! Sa seigneurie la comtesse de Derby! Le lord

archevêque primat de Canterbury l...

Les personnages annoncés traversent la scène.

mm7 uoanwur.

Sa grâce le lord archevêque est plus souvent au bai

se-mnin qu’à Poffico.

I'STRISS nnoonnxnar.

l Depuis quand mylady comtesse de Derby passe-t-elle
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avant le primat dïängleterre, iYEcosse et d'lrlandc ?...

En vérité, c'est de l'anarchieun! STANLRY.

Mes chères ladyes, on vous a donc oubliées comme

moi ?

un? MORDAUNT.

Depuis que les bourgcoises sont admises au royal

baise-main, les dames doivent céder la place...

IISTIŒSS anoonaaaay.

Est-ce pour moi que vous parlez, mylady l’

unv MORDAUNT.

Non, madame, puisque vous n'êtes pas invitée!

un! snNLav.

ph! mes chères damest... de grâce ! dans le palais do

Saint-Jamesl... Le fait estquc ces réceptions sontmain

tenant horriblement composéesmOn yvoit des aventu

i.iers... et jusqn‘a des Français!

touras.

Oh l... (Elles rendent le salut à Gérard qui passe.)

' . raacavan, à la pelite parle des curieux.

Voici ma carte, monsieur...

ifiauissiaa, après avoir examiné la carte.

Entrez.

PERCEVAL, apercevant Gérard appuyé contre une colonne.

Gérard!

GÉRARD.

Perceval!

PancxvAn.

Par quel hasard, hasardheiireux pour moi,vous trou

ve-je ici. dans le palais de Saint-James?

canna.

Par le hasard ui conduit les touristes partout oùily

a quelque chose ‘inconnu à voir, de curieux à obser

ver... J'ai appris qu'il yavait aujourd'hui haise-maina

Saint-James, et ma foi, je n'ai pas voulu perdre une si

belle occasion... Nous ‘autres Français, nous avons si

bien rompu avec les traditions du cérémonial inonar:

chique, qu'il nous faut passer le détroitct vemrjusquh

Londres pour retrouverencore les pompes de la royaute.
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PERCEVÀL.

Français et artiste... vous avez le droit d'être sévè

re... Nos pompes ne vous plairont peut-être pas.Nous

ne sommes pas comme vous, nous gardons nos coutu

mes, cl la cérémonie du royal baise-main n'a pas varié

depuis deux siècles... C'est toujours, pour les hautsdi

gnitaires, (Musique à Porchestre.) le mémecostumeem

pesé dont voici un échantillon... (Il lui mon/ra un lord

qui passe et qui doit être une caricature.) Pour les la

dyes, les comtesses et les marchionnesses, ce sont tou

jours ces mirifiques paniers et ces interminables robes

à queue qui exigent le secours ‘de quelque pagelouétout

expie. a raison d’une demi-guinée par séance.

. oiinAnn. lorgnant.

Hais c'est parfait, cela l’

PERCEVAL.

Quant au personnel du paluis,c'est encore une pure

parade... Sa majesté fait comme ses fidèlessujcts... Elle

loue à tant par heure les comparses de cette vieille co

médie... Avez-vous vu Ics hallebardiers ctles massiers,

sous le péristyle?

GÉRARD.

De beaux choristes pour notrc Cirque-Olympique...

PERCEVAL.'

lls vont venir, après le délilëdes carmssesJouerleur

rôle et faire la hnie... Vous allez voir leurs costumes du

temps de Jacques ll!

GÉRARD.

C'est ce qu'il me faut, de la couleur !... llla foi,je me

félicite doublement d‘étrevrnu et de vous avoir rencon

tré, Perceval... Mais je vous croyaistoujoursen voyage?

PERCEVAL.

Je suis revenu avant-hier seulement. Et vous, nwn

cher Gérard, êtes-vous depuis longtemps à Lonrlres?

Vous y pIaisez-vous? Avez-vous fréquenté nos salons i

la mode?

. GÉnARD.

Mais oui! Giâco à qnrlqucs bons amis, les occasions,
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et même les meilleures ne m'ont pas manqué... Tenez!

par exemple, hier j'ai été au bal de lord Trevor...

rancunn.

Lord Trevor !

GÉRARD.

Qu'avez-vous? Le nom de lord Trevor...

PIRCEVAL, lui serrant le broc.

Vous ne savez donc pas?

GÉRARD.

Quoi?“ .

esncann.

Rien... Continuez, mon ami... Vous êtes allé au bal

de lord Trevor... Su fille y assistait, sans doute?

GÊRAllp.

Certainement! Comment miss Mary Trevor n'aurait

elle pas assisté au bal donné par son père? un bal de

fiançailles, surtout!

PERCEVAL.

De fiançailles, avez-vous dit?

GÉRARD.

Sans doute! Dmù venez-vous donc, Perceval?... De

Suisse, je crois? De quoi parle-t-on en Suisse ?... A

Londres, il n'est bruit que du mariage de miss Mary

Trevor, de la belle, de la riche Mary Trevor avec Rio.

Sunto !

rancnvaL. à part.

Un mariagel... Ah! Mary! Maryl...(A Gérant)?"

don, mon ami, je vous parais étrange, n'est-ce pas ?...

Tout-à-Pheure, vous saurez... Mais däbord, répondez

moi... Quel est ce Rio-Santo?

oñnno.

Rio-Santol... Vous me demandez ce que c'est que...

Mais Rio-Santo... c'est... c'est Rio-Santmparbleu !c‘est

tout dire l... Cela ne vous sutfit-il pas?

PERCIVAL.

Non, parlez , Gérard, parlez!

Génital).

Eh bien! RiooSnnto est un marquis, oh! mais un
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marquis comme on en voit pen... Un hommcbean, jeu

ne, riche, élégant...

rsncnvu, avec amertume.

Un Adonis, enfin!

GÉRARD.

Non. pas un Adonis. mais sérieusement .un homme

remarquable... un homme qui, par son fasteextraordi

mire. même dans celte ville fastuense, par son armée

de laquais, par ses meutes royales etsurtout parla grâ

ce de vingt on trente blondes lallyes, demi-mortes d'a

mour pour lui, est devenu le sujet de toutes les con

versations de Londres. Au parc. il est le point de mire

de tous les regards. Entre—t—il dans un salon, son nom

prononcé soulève un murmure dans la foule. Dès qu'il

paraît," y a dans la fête un élément de plus, et grâce à

lui, chaque cœur féminin sont grandir son instinct de

coquetterie. Enfin, c'est sans contredit et sans compa

raison le lion de la mode; — je dis le lion. parce qu'à

mes yeux ce monarque est toujours unique, et que les

personnages communé nent appelés lions parle vulgai

rc, me semblent lêtre tout au plus d'assez laids épa

gneuls... (Entrée de: hallebardiera.) Mnisvoici, je crois,

les hallebardicrs. C'est le commencement du spectacle

que je suis venu chercher ici... (Les hallebardiers en

trent.) Ils sont fort bien... très-bien, sur ma parole...

Du Louis XIV tout pur...

PsncavAL. à part.

Rio-Santol Voilà donc celui qu'elle me préfère... Et

cependant l... Non, il est impossible qu'elle l'aime ! Ma

ry ne peut être parjurel...

On place les lnllebardiers aux portes.

80EME Il.

LES uñuxs, L‘llUlSSlER.annon.cant.

ütuissian. .

Sa seigneurie, le comte Trevor, pair däugleterre, et

l'honorable Mary Trevon. .

PERCEVAL.

C'est elle ! Oh! je savais bien qucje la vorrais!...
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Loaa raavoa, à zllary et à lady Campbell.

Pardon. mesdames... J'ai un mot à dire au chef des ‘

huissiers du palais...

Il remonte au fond avec le chef des huissiers.

oanaan, à Percnval.

Avez-vous entendu ?... Lord Trevor et sa fille... Je

vals...

rancavan. le retenant.

Attendez... Mon Dieu ! comme elle est pâle!

un! cimracLL, à miss Trevor.

Allons, ma nièce, remettez-vous... ne tremblez pas,

mon enfant, cette présentation au roi vous effraye peut

être... Rassurez-vous. Le roi aime notre famille. ll dé

sire apprendre de la bouche même de votre père lenom

de votre heureux époux, le marquis de Rio-Santol...

(Mouvement de Mary.) N'est-cc pas de votre plein gré

que vous Pépuusez? Ne l'aimez-vous pas? — Pourquoi

donc ces craintes P... Pointdïænfantillage. lllary,je vous

en conjure... (Se rapprochant d’el/e.)Peut-étre songea

vous encore à Frank Perceval? — Mais voussavez bien

qu'il vous a oubliée. lui. Depuis un an qu'il voyage sur

le continent... pas un mot! pas une lettre!

GÉIARD, tenant Perceval par ‘la main.

Madame... ‘

unv CAMPIELL, apercevant Perceval.

Ciel l...

Mur.

Frank Perceval !...

Lady Campboll et Mary répriment un mouvement.

un! (tauraau, se remettant.

Vous avel fait un bon voyage, Perceval?

rxacevan.

Madame... je...

un! CAIPIILL, bas en se rapprochant de lui.

Pas ici... pas maintenant, je vous en‘ conjure... Ou a

les yeux sur nous.

PERCEVAL.

Madame l je veux savoir...
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un! cAuPaeLL.

Demain, je vous expliquerai... Croyez-mol toujours

votre amie. Pcrceval... la pauvre enfant a bien résisté,

bien souflcrt.

PRRCEVAL.

Madame...

LADY cuirneLL.

Je vous en prie, M. Perceval, attendons à demain.

pencavzt.

Miss Mary, répondez; répondez...

Lady Campbell entraîne Mary, et prend vivement le bras de

lord Trevor, qui, après avoir causé avec l'huissier, est des

cendu vers la porte où sont entrés les lords. Lord Trevor

entre sans avoir. remarqué Perceval.

L'HUISSIER, à Pereeval.

On ne passe pasl... Fermez les portes au public...

On entend des portes se fermer.

SCÈNE IIX.

PERCEVAL, GÉRARD, PADDY. se présentant avec

mystère à une porte du fond à droite.

[.3 BALLERAIDIRR.

On n'entre plus de ce côté.

1mm, le regardant.

Ah! diablel—Ce n'est pas... J'ai fait fausse manœu.

vre... Excusez, mon brave... Excusez... (Il disparaît.)

psacann. repartant à Gérard.

Gérard... Maintenant, le puis vous dire...

GÉRARD.

Oh l vous n'avez rien à m'a rendre. J'ai tout com. . PP . .
pris... Nous autres Français, nous devinons. Vous ai

inez miss Mary Trevor. Avant votre absence elle vous

aimait... Tenez, elle vous aime encore.

rxncavu.

Le croyez-vous?

GÉRARD.

Jcle parierais!mSon émotion quand elle vous a vu,

sonsilence... tout me dit que, malgré le prestige irre

sistible de Rio-Santo, elle ne vous a pas oublie...
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ranaevai.

Mon Dieu! mon Dieu! si cela était vrai! S'il était

possible que je ne fusse pas arrivé trop tard...

Gfinaan.

Ah l mon auvre ami, je ne dois pas vous le cacher...

Vous avez a aire à deux adversaires bien redoutables...

Bio-Santo d'abord ; — ensuite la tante... Quantau pè

re. il n'en faut pas parler... l1 obéit aveuglément à sa

sœur...

PERCEVAL.

Que faire? — J'aurais dû me délier de lady Camp

beli. C'est elle qui m'a conseillé ce voyage au retour du-

quel je devais épouser Mary... J'avais la parole de lord

Treior. J'avais la parole de lady Campbell.

oaatao.

Peut-être était-elle sincère en vous la donnant. Mais

alors elle n'avait pas vu Rio-Santo.

PERCEVAL.

Oui... je comprends; après: mon départ, RiooSanto a

subjugué lady Campbi.ll. C'est le cours ordinaire des

choses... Dans le monde, u l'apparition de l'héritière

d'une grande fortune,il se [orme d'abord autour d'elle

une innombruble cour. — Mais j'avais écarté tous ines

rivaux, moi, et je pouvais croire la bataille finie...Jc ne

comptais pas sur l'arrivée d'un Rio-Santo, et sur la

perfidie de lady Cauipbell.

oaaaan.

Eh bien! Frank, si vous êtes vaincu aujourd'hui,

n'oubliez pas ce qui arrive après le mariage de toute

charmante héritière...

rsacaun.

Qu'arrive-t-il ?

aiaaao.

ll arrive que les rangs se ressèrent de nouvean. Les

ambitions vaincues se taisent; les humbles et les forts

redeviennent égaux, tous ont part aux rayons de l'as

tre, —car l'astre, pour être désormais la propriété d'un

seul, entre de droit dans le domaine de tous...
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psacsvn.

Gérard, ne raillez pas avec mon cœurl—Jmime d'une

passion profonde, ardente, invincible... et s’il est vrai,

comme vous m'en avez mis à l'âme le bien consolant

espoir, s'il est vrai que miss Mary ne m'a point complé

tementoublié,alors je vaincrai, je vous lejure, les ob

stacles, quels qu'ils soient, qui sbpposeraient à mon

bonheur... sinon. .

GÉRARD. Sinon ?...

PRRCEVAL.

Sinon, je mourraL-Gérard, puisque le hasard vous

a mis de moitié dans tout iteci...

GÉRARD.

Ne dites pas seulement le hasard, — l'amitié...

PERCEVAL.

Eh bien l au nom de cette amitié que j’invoque et en

laquelle je crois, restez avec moi jusqu'à ce soir...

GÉRARD.

De tout mon cœur. Mais que voulez-vous faire?

PERCEVAL.

Attendre Mary, obtenir d'elle un mol, un seul mot

quidécide de mon sort. Elle va traverser cette salle pour

entrer chez la reine... '

GÉRARD.

Quoi, devant tout le monde, vous voulez l...

pnacnvaL.

Je veux un mot. un seul mot, vous dis-je! Est-ce

donc trop que d'exiger un mot quand il y va de l'exis

tence d'un homme?... de l'existence de deux hommes,

peut-être!

GÉRARD. .

Estsce comme cela? 0h 0li! ami, je nc vous quitte

plus.. . (Il: remontent la scène.)

SCÈNE 1v.

us lutins, TOLSTOI, UN HUlSSlER, LADY

BROMIÏFON.

ifnuissian, annonçant.

Sa seigneurie lady Anua, barounessc Bromptonl. .
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Sa grâce le prince Dimitri Toistoï, ambassadeur de

RussieLady Brompton entre el traverse la scène. Le prince Dimitri

Tolatoî la suit d'abord à quelque distance, puis la rejoint

vers le milieu du théâtre.

TOLSTOI, à lady Bromplon.

Délicieuse! adorublel... Je ne vous ai jamais vue si

joliel... Cette toilette vous sied à ravir!

unv nnomrron.

Je vous en dois le plus bel ornement. — Ces diamans

maguifiquesmces brillaus qui doivent parer un front

impérial...

TDLSTOI. Silencel... si on soupçonnait...

nov RROMPTON.

Vous avez bravé un grand danger pour me plaire,

prince!

roLsroi. De grâce, ne parlons pas de cela!

noir anonrrou.

Je veux vous remercier... mais vous remercier de tout

cœur... Personne ici ne peut me le disputer pour la ri

chesse de la parure.

I

roLsrol.

N'étes-vons pas toujours la plus belle?

LADY naourron.

Venez tantôt reprendre vos diamans, pñncemvenez

vons-mêmcmje \'ous remercierai plus à l'aise.

TOLSTOI, avec chaleur.

J'irai... mais ce sera pour vous dire...

un! nnoMrrou.

On nous observe.

TOLSIOI. A ce soirl...

Ils entrent dans la salle où sont déjà les lords et les Indyes.

SCENB v.

GÉRARD, PERCEVAL. au fond, PADDY, BOB,

SNAIL, SUZANNAH.

raunv, arrivant par‘ une parte de droite où Pon a place’

en sentinelle {lob habillé en hallcbardier.

Par ici! par ici l...
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non. ' .

Le public ne passe pas...

PADDY. .

Tais-toi donc, imbécile! Est-ce que nous sommes du

public, nous? ‘

non.

Bon, boul... Ah! je comprends maintenant; c'est

durement adroitl... Passez, passezl...

Paddy fait entrer Suzannah vêtue d'un costume d'apparat;

Snail, babilléen page tient la queue de sa robe.

PADDY.

Là... nous voilà dans la demeure des rois!

SNAIL. '

Ah! c'est 'oli! c'est très-joli ici. Je voudrais que ma

sœur Loo put voir tout ça... Et mon beau-frère Turn

bull !... Et ma femme Madge... Et toute ma famille l...

(A Bob.) Mon pauvre Bob, quelle drôle de figure tnfais

comme ça !...

nnnv, le prenant par l/oreille. A

Est-ce que tu crois que c'est pour te moquer de Bob

que nous sommes venus à Saintælames?... Attention,

fils de bandit.

sNAiL.

On écoute, papa, on écoute.

' suunmn, à Paddy.

Monsieur, où m'avez-vons amenée sous ces vêtemens

trop somptueux pour moi?

eanar.

Dans le palais de Saint James, madame.

sunmun. .

Le palais de la reine! Et qu'y venons-nous faire,

monsieur?

nonv. .

Vous le verrez, pal‘dien, bit‘nl... Votre rôle se borne

à peu de chose. Surtout n'oubliez pas votre serment:

quoique vousvoyiez,quoique vous cntendiehpas d'im

prudencel... (A Suail.) Viens, toi...

s'approchant du Ballebardier qui garde la porte dos lords
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LE HALLERARDIER. ’

Ou ne passe pas!

PADDY.

Mon digne monsieur, votre honorable collègue. qui

est là... (Il désîgneBob.) vous prie de permet.ire à ce joli

enfant de regarder par la serrure pour voir un peu les

lords et les ladyes.

LE IIALLEItARDIER.

Faites vite!

PADDY, à Snail.

Mon fils,cetexcellent monsieur te permet de regarder.

SNAIL.

Je regarde.

mon. bac à Snnil.

Bien. Que vois-tu ? .

SNAIL.‘ \

Oh! je vois beaucoup de gros messieurset de vilaines

dames... par exemple, ils ont des galons et des bijoux

sur toutes les coutilres...

ranov.

Est-ce tout?

SNAIL.

Ma foi, oui... (Il quitte la porte.)

mon, le poussant.

Mais non, ce n'est pas tout.

SNAIL.

Doucement, doucement donc, capitainel... Comma

vous y allez l...

PADDY.

Comment! tu ne reconnais pas lady Brompton, que

je t'ai fait examiner avant-hicràlÛpéra, dans une loge,

dont nous ne nous sommes éloignés qu'après nous éuu

bien convaincus qu'elle ne portait pas les diamaiis?...

Tu sais bien l...

SNÀIL.

Les diamans que l'ambassadeur russe a acheté poin

le compte de l'empereur, son maître, et qu'il a la bêtise

de faire essayer par sa maîtresse... Faut-il qu'un am

bassadeur soit bécassel... Tenez, elle les al... 5
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PADDY.

Quoi?

sNuL.

Les diamans !... (Pest lady Brompton !... La voilà, je

la rcconnaisl... Capitaine, comme ça brille ! comme ça

brille! j'en ni les yeux éblouis l...

PADDY.

Allons donc !... Maintenant que tu as vn, viens; je

vais t'rxpliquer ce qui te reste à faire.

SNAIL, se frottant les yeux.

Un vrai soleil!

SCÈNE vr.

us Loans et LES Lamas, MABY. PERCEVAL, GE

RARD. PADDY. SNAlL, LORD TREVOR. LADY

CAMPBELL. Paddy prend S‘nail à Pécart. Tous les

deux causent. Des groupes se forment.

un nuissian.

Ouvrez les portes... (Arrivant à Pendroit où sont les

Lords.) Mylords et mesdames, on entre chez la reine...

Le défilé commence ; on voit les Lordset les Ladyes traver

ser le théâtre, gravir les escaliers et entrer chez le roi. Au

moment où lord Trevor passe donnant la main à lady Camp

bell et suivi de miss Trevor, Perceval s'approche et dit ra

pidementà miss Trevor.

raacavan.

Mary !... (Mary regarde avec effroi Pereeval.)

suzanmn, regardant lllury de loin.

Je savais bien que je l'aurais rcconnue...C‘est elle...

douce et jolie comme le jour où elle mesauva de la mi

5ère.

rnncavu;

Mary, un mot. un seul mot d'espoir !...

En ce moment la porto de droite s'ouvre.

un nuissinn, annonçant.

Don José illaria Tellez. marquis de Rio-Sautol...

Hospvement général de curiosité. Tout le monde regarda Rio

Into.
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suav.

Adien, Perccval, adien...

Elle laisse tomber son mouchoir. Perceval le romane.

sununsn. reconnaissant Ria-Sauto.

Lui l... Lui, mun Dicul...

PsncevAL, à Gérard.

Elle a pleuré.

GÉRARD.

Elle vous aime...

Rio.Santo salue gravement, au fond du théâtre, lord Trevor.

lady Cnmpbell et miss Trevor, qui lui rendent son salut.‘

Pendant ce temps, d'autres personnages sont sortis de la

chambre des lords ; parmi ces personnages on voit passer

d'abord l'ambassadeur russe, puis, plus tard, lady Bromp

ton, dont la robe est portée par un page. Le temps d'arrêt

provenant des salutations fait que lady Bromptou reste un

moment avec son page près de la porte des lords.

monv, à Snail.

Elle s'arrête. — A toi!

SNAIL, c’(l]ip‘l‘0r‘/tltnt du page, d port.

Tiens! c'est Bflljhyl qnellechancel...(Haul.) Bobby.

mon fils, voici unc couronne... va te divertir et donne

moi la queue de cette noble llaine. Va, te dis-je; si elle

{aperçoit du changement de page, cela me regarde. Je

dirai que je suis ton fière, et que je te remplace. Va...

Le page de lady Bromptou s'éloigne. Paddy le fait sortir

vivement par la porte de Bob. Snail prend la robe de lady

Brompten, et marche gravement derrière elle.

SCÈNE V11.

PADDY, RIO-SANTO, PERCEVAL, SUZANNAH,

BOB.

Au moment où le défilé est presque terminé, Rio-Santo

descend près de Perceval.

PERCEVAL.

C'est cet homme qui estinon rival l

iflnuissisn.

M. le marquis, on entre chez la reine.
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nlo-smro. à Perceval qui veut remonter.

Pardon, monsieur... Vous étiez auprès de miss Mary

Trevor lorsqu'elle a perdu son mouchoir?

PKRCEVAL.

Cette question...

RIO-SANTO. ,

Cette question est toute naturelle... Etiez-vous, ‘oui

ou non. auprès de miss Trevor lorsqu'elle a perdu son

mouchoir?

rencavsn.

Encore une fois, monsieur, que vous importe?

MO-SANTO.

lI m'importe beaucoup, monsieur, attendu que vous

l'avez ramassé; or, nul n'a le droit de ramasser le mou

choir de miss 'l‘rcvor, et surtout de le garder... si ce

n'est moi...

rsacavaL.

Si ce n'est vous...

' mo-smro.

Si ce n'est moi... son fiancé...

sumunm.

Mon Dieu! ai-je hieu entendu !...

RIO-SANTO.' En conséquence, monsieur, je viens vous prier de me I

rendre ce mouchoir. Après l'explication que jeviens de

vous donner, il serait sans intérêt pour vous ile le eou

server.

PencavAL.

Vous vous trompez, monsieur, — eor, comme vous,

j'aime miss Trevor; -— comme vous j'ai été son fiancé.

mo-smro.

Ah! pardon! — M. Frank Perceval l...

PERCEVAL.

Lui-même...

nm-SANTO.

Je savais tout... monsieur... Lady Campbell m'avait

appris. . j'espérais... nous espérions que l'absence...

PERCEVAL.

Pour qui parlez-vous, monsieur ?
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mo-sANro.

Je parle pour moi... pour lady Cainpbell...

. PERCEVAL.

Voilà tout, voilà tout l... Je vous déclare menteur si

vous prononcez un autre nom!

nlo-smro. lentement.

Et aussi pour miss Mary Trevor...

PERCEVAL.

hlenteurl... menteur l...

GÉnAnn, xflinterposant.

Silence! au nom du clcl, silence!

RIO-BANTO.

M. Perceval, je ne crois pas avoir été au-devant de

votre provocation. — Qu'il soit donc fait suivant votre

volonté.

PERCIVAL.

Ma volonté est que l'un de nous meure, — et je re

mercic Dieu de trouver en vous un cœur degeutilhom

mel... A demain (Musiqucà

mo-sANro.

A demain !(Il nu‘! le défilé avec le plu: grand calme.)

suzmsaa.

Il aime cette jaune lady... Etcclte jeune lady est ma

bienfaitrice l... Oh! son baiser est encore là, sur mon

front; mais, maintenant, Il me brùle?...

\

SCÈNE V111.

SNAlL, PADDY, SUZANNAH, BOB.

SNAIL, accourant près de Suzannnh.

Vite... vite l... cachez ceci dans votre poitrine...

panna.

C'est fait! — Bien ! en routel... (A Suzannah.)Mar

chez, marchez doncl — Comme vous êtes pâle!

SUZAINAH.

Qu'est ceci ? Des diamans!

sNuL.

Ou afagitclà-bas... On vient... vite! vite!
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PADDY, entraînant Suzanneh.

Cachez, cachez, par le diable, — et sortonsl... ll ne

fait pas bon ici pour nous... Place, Bobl...

Paddy, Snail et Suzannnh sortent vivement. — On remarque

su fond du théâtre une grande agitation.

u: CHEP nns HUISNIERS, accourant.

Ilallebardiers, fermez les portes! que nul ne puisse

plus sortir du palais.

non, croisant sa hallebarde.

Soyez tranquille, mon bon monsieur, personne ne

sortira maintenant par ici l...

.

9 IJATBIÈM E TABLEAU.

La chambre ronde de Rio-Santo.

SCENE PREMIÈRE.

RIO-SANTO, puis PHÉGOR, petit nègre.

Rio-Santo entre en costume de cheval très-élégant. Il I des

pistolets sous son pardessus, qu'il ôte pour rester en redin

gote et bottes molles. ll jette ses pistolets sur une table et

les regarde un instant. Puis il t'ait un geste d'ennui et ap

pelle.

aio-sANTo.

Phégor l... (Le nègre paraît aussitôt.) Frappe sur le

gong.

PHÉGOIt.

Combien de coups, maître?

nio-SANTO.

Cinq coups...

ll se jette dans un fauteuil. Phégor frappe cinq coups sur le

gong. Au cinquième coup les cinq portes s'ouvrent à la fois.

A la première paraît Falkstone, à la deuxième Welter, àla

troisième Smith. i la quatrième Fanny, à la cinquième Pe.

ter Patrice avec un grand abat-jour vert sur les yeux. Phé

‘or avance des sièges et sort. Les nouveaux arrinns sa-

lpent llio Snnto respectueusement; il leur fait signe de

I asseoir.
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IIO-SANTO.

J'ai besoin d'argent.

rusa, à part.

Toujoursl...

SMITH .

Nous sommes à votre dispositioil, mylord... (Le: au

tres mluent.) Combien faut-il à votre seigneurie ?

lllu-SANTO.

Dix mille livres.

TOUS.

Dix mille livres!...

Itlo-SANTO.

Pour ce soir.

FALKSTONE.

Pour ce soirl...

rmsv.

Je suis prête, mylord... Tout ce que. j'ai est ‘a vous.

slO-SANTO, doucement.

Je le sais, Fuuny... Mais vous, Pater?

PETEI.

Je suis prêt.

WALTEK.

Je suis prêt.

rALizsroxa.

Je suis prêt... prét à convenir que tout cela ne vaut

pas le diable l... Je sais le respectque je vous dois, my

lord... mais on n'a jamais vu dépenser l'argent comme

celal... (Avec eomponclion.) L'argent qui estsi rarel...

Nous voici cinq notables commerçants : M. Peter tient

un change oflice qui fait quelques bonnes petites nfïai

res; mistriss Fanny Bertraut a des cachemires comme

on n'en voit pas dans l'inde, des dentelles, que sais-je?

de la coquetterie, enfin, pour plusieurs millions!...

M. Walter tient les draps de France, et Londreaentier

se fournit chez lui... M. Smith fait concurrence à la

compagnie des lndes... et moi, je suis le plus riche or:

lèvre de la Cité. Ehbien l pour notre malheur, nos cinq

magasins s'alignent autour de ce centre maudit, qui est
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percé comme le tonneau des Danaîdesl... loutce que

nous gagnons y passe...

MO-SAITO.

Pardieu! messieurs, je vous admirel... de quoi vous

plaignez-vous? Vous laisse-t-on manquer de marchan

disesi... la police vous inquiète-l-crlle ?... Combien vous

coûtent vos bijoux, M. Falkstone 3' vos drops, M. Walo

ter? vos bank-notes, maître Peter ?...

TOUS.

(Test vrai.

nlo-SAITO.

Fanny, vous ne me donnerez rien aujourd'hui...Ces

messieurs paieront pour vous; cela me plaît... (Tous

s'inclinent.) M. Smith fournira mille livres.

sunn.

Oui, mylord.

BlO-SANTO.

M. Wallcr deux mille livres.

wwrxn.

Oui, mylord.

IIO-SANTO.

M. Peler trois millelivres... (Pelcrs'inclina) Etmnî

tre Falkstone quatre mille livres.

FALKSTONI.

Je ne les ai pas...

mo-sauro.

lI faudra les avoir.

PALKSTONI.

Impossible!

RIO-SANTO.

Je le veux!

PALKSTONE, sünclinant à son tour.

Soit!

RIO-SANTO.

Y a-t-il des rapports ce matin?

SMITH.

Quant à moi, mylord, rien de nouvean.

mo-smro.

C'est bien. Et vous, Welter?
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wumsn, donnant le sien.

Voici mon rapport.

RIO-SANTO, le lisant.

Ah! comment ne me disiez-vous pas cela, Walter?

WALTER.

J'attendais les ordres de mylord...

MO-SANTO.

C'est très-grave, messieurs, très-grave! Une fois le

soupçon fixé sur les gens de la famille, on aurait bien

vite découvert toute la vérité. Et vous dites que c'est

dans la paroisse de Saint.Gilles que se tiennent ces réu

nions signalées à la police?

wAuxn.

Oui, mylord.

RIO-SANTO.

C'est gravel... Quel est le chef du bureau de police

à Saint-Gilles?

wnun.

Un magistrat habile...

RIO-SANTO, raillant.

Habile... C'est bien.

wuxrxn, sérieusement.

Habile... et honnête... tout-à-fait honnétigmylord...

RIOŒANTO.

Alors, c'est autre chose... ll faut qu'il soit remplacé

demain.

wuren.

Remplacél... Je n'en vois guère le moycn...mylord.

‘ IIO-SAHTO.

ll le faut. Ecrivez nu chef de la police métropolitaine

que je désire lui parler... Qu'il vienne sur-le-champ...

wwrxn.

Sa seigneurie ne se dérange pas volontiers.

RIO-SANTO.

Sa seigneurie se déranger»... Qu'est cela, Falkstoile?

FALKSTONE.

Mon rapport an sujet de ces diamans d‘hier...Je pro

pose au conseil de la nuit de les faires passer immédia

tement en Hollande,où ils seront plus en sûretéquïci.
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mo-smro. à IlÔil/ter qui écrit. ‘

Ex li uez à sa seinneurie ua ‘e veux lui arlcr au
. l’ . r’ . q .1 . P

sujet des diamans derohes hier a Saint-Jaunes...

suas'roux.

Mylord, y pensez-vous?

mo-sAnm, à Wulter.

Eerivez ! — Où sont ces diamans, Falkstone?

vuxsrona.

Mylord...

fllo-SANTO.

Les avez-vous?

IALKSIONE.

Oui, mylord... mais...

nlO-SANT‘).

C'est bien... allez les chercher et npportez-les-moi.

FALKSTONE.

Je ne sais...

fllO-SANTO.

Allez,FaIkstone...Ne me forcez pas à vous prier une

seconde fois...

FALKSTONE, à contre-cœur.

Pohéis. mylord... J'oliéis...

Il sort. Walter apporte ‘a Bio-Santo la lettre qu'il vient d'é-

erlre.

nlo-SANTO.

(Pest bien l... Qu'on porte cette lettre surale-champ.

PETER.

Mylord n'a plus d'ordres à nous donner?

RIO-SANTO.

Non; vous pouvez vous retirer. Allez, messieurs...

Ah! qu'on passe à l'ambassade russe. et qu'on demande

à sa grâce le prince Dimitri Tolstoï s'il peut me rece

voir ce matin... (A Fanny.) Restez, Fanny...

Tous sortent.

5cm“: u. ‘

RIO-SANTO, FANNY.

y lllO-SANTO.

\ ous êtes mon amie, vous!
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“an.

Votre sœur, mylnrd; ma mère nous a nourris tous

les deux. Pauvres tous les dellX,Îl0i1S avons quitté la

chère lrlande, et tandis que ma mère mourait de faim

Ià-has, moi,je serais moi.te ici, sans votre généreuse

protection.

JIO-SANTO.

La dette ue j'avais contractée envers la mère, je l'ai

payée à sa lle. ‘

FANNY.

Vous avez fait pluS,mylord.N0uS nous étions perdus

de vue en arrivant à Londresnlaiis ces flots d'hommes,

dans ce tourbillon de misères et de crimes. J'étais seule,

sans travail, à bout de mes pauvres ressources; déjà

la détresse me poussait vers le gouffre au fond duquel

le vice attend sa proie.—Vous m'avez rencontrée,vous

m'avez reconnue, et cependant vous étiez tout à coup

devenu riche, vous;—vous m'avez appelée votre sœur,

comme autrefois. vous que je retrouvais noble et puis

saut... (le jour-là, vous me donnâtes une guinée qui

me sauva; vous pouviez m'en donner cent qui m'eus

sent perdue. Vous pouviez me dire : Prends et brille.

Vous me dîtes : Prends et travaille... Cvtte guinée et

vos conseils, mylord, m'ont fait riche et m'ont laissée

pure. — Vous m'avez donné la fortune, vous m'avez

conservé l'honneur. Votre conseil est resté gravé dans

mon âme.Votrc guinéeJe l'avais marquée d'une croix,

et plus lard je l'ai rachetée centgliinées au juiflsmaîl.

_ Je l'ai là,‘sur mon cœur; c'est un talisman, c'est un

souvenir. — Voilà pourquoi je suis restée votre amie,

mylord. RIO-SANTO.

La plus patiente, la plus active, la plus intrépide des

femmes.

eanur.

Pour vous, pour vos intérêts,pour votre servicewui,

mylord, toujours.

ItIO-SANTO.

Merci, Fanny, vous êtes le seul cœur en qui j'aie

confiance!
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nuin.

Mais parlons de vous, maintenant. — Vous attendiez

des lettres d'lrlande, aujourd'hui?

aio.sAnro.

Dïrlandel... Eh bien?

ruvav.

Notre messager ordinaire n'est point venn.

RIO-SANTO.

Ah l

aui".

Mais un homme s'est présenté à sa place.

mo-sAnro.

A sa place... un homme? A

raunv.

L'œil perçant,le visage austère. le geste impérieux...

cet homme,je crois que je le connais.

RIO-SANTO.

Comment?

FANNY.

Cet homme. c'est cclni qui vous reçut l'an dernier,

le soindans une petite maison à DublinJnrs du voyage

que nous fîmes en Irlande.

RIO-SANTO.

A Dnblin, tu crois? Oh! impossiblel... Que Ua-t-il

dit, grand Dieu ?

FANNY.

ll m'a regardée silencieusement. d'abord; puis, de

cette voix que jamais un li landais n'oubliera, mylord...

‘ alu-smra.

Plus bas, plus basl...

aaunv.

Annoncez au marquis de Rio-Santo, a-t-il dit. que

j'ai quitté Dnblin pour le voir,et qu'aujourd'hui même

je le verrai chez lui.

aio-sAnro.

Aujourd'hui... Lui à Londres, lui chez moi, luil...

(Pliégor entre cl remet une carte.) C'est lui l... Faites

entrera‘
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FANNY.

Je me relire.

n'o-smro.

Oui, Fanny. — Fauny, si vous saviezl... Plus lard,

plus lard... Adien, mon amie, adien... (SeuL) ll est à

Loudres, et je Piguorais l...

80EME III.

UN ÉTRANGER. RIO-SANTO.

IlIO-SANTO. Il s'approche rle PÉlranr/er avec respect et

svnnline sur sa main.

Laissez-moi‘ vous remercier de l'honneur que vous

me faites on venant chez moi. vous. le plus grand ci

toyen de Plrlande et le père de tous les Irlandais l...

L'ÉTRANGER.

Mylord, je viens à vous malgré ma souffrance, parce

que vos ordres appellent à Londres dix millcs ieunes

gens de mes pauvres comtés... Ce sont mes enfans...

Que voulez-vous faire de leurs bras ?

nlo-suvro.

lls sont dix mille!

Lïzrauuoaa.

Dix mille dont vous voulez payer le voyage... Vous

êtes bien riche, mylurd l...

. RIO-SANTO.

J'ai de l'or pour eux et pour tous ceux qui viendront

à moi au nom de Plrlande !

L'ÉTRANGER, anis.

Sont-ce des soldats que vous cnrôlez?... Vous gardez

le silence, mylord... ll faut pourtant que je sache...

Écoutez-moi... ce serait une guerre inégale... une lutte

folle dont le monde coudamuerait les moyens et que

Dieu ne bénirait pas...

nlo-sAmo.

Vous avez le droit de parlcr ainsi... Mais ouvrez les

yeux. au nom de la patrie quisouîfre!...Le mouvement

marche... Tout nous vient en aide... Vous n'avez pas

osé dire que cette guerre fût injuste... Est-ce donc la

craintc qui doit retarder le signal ?... lfAngleterre a
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comblé la mesure de l'oppression et del'infnmie...Com

bien de fois, dans ces immenses mcetings que naguère

encore rassemblait votre parole éloquente, combien de

fois n'avez-vous pas crié honte, honte à Pitngleterre!

ifiâraauoaa.

Et paix à Plrlande! mylord.

nio-sauro.

Paix à Plrlande esclave! Est-ce vous qui parlez,vous,

le cœur brûlant... vous, lc conquérant de la parole?...

Allez-vous regretter la goutte de sang qui achèterait

notre indépendance?... Voilà dix ans que je poursuis

avidement mon œuvre. La Russie, I'Espagne, I'Autri

che, la France, m'ont vu tonr-à- tour fidèle à cette pas

sion austère que je cachais sous les plis cffemiués du

manteau de don Juan... A me voir ainsi endormi aux

pieds des femmes, nul n'a pu croire en moi à l'existen

ce d'une pensée profonde, patiente, implacable... Et

cependant, depuis dix années, j'ai marché nuit et jour

prêchant partout la croisade... Pendant dix années,

j'ai consumé la meilleure part de ma vie dans un tra

vail ingrat, épuisant... J'ai fait plus... j'ai fait le plus

grand de tous les sacrifices... j'ai étouffé la voix de ma

conscience.

L'ÉTRANGER.

Je le craignais, mylord.

Rlo-SANTO.

Oui, je suis descendii jusqu'au fond de ces hontes so

ciales dont la profondeur épouvante... Oui. j'ai cher

ché dans les misères de Londres de ces sombres allian

ces que la sainteté de ma cause suffit à peine à purifier.

Je snislo marquisdeRio-Santo, monsieur; je suis grand

d.'Espagne et comte d'Einpirc... mais je suis Irlandais

avant d'être l'heureux soldat comblé des faveurs des

rois... et je sais bien que ces langes ténébreuses où j'ai

plongé mes deux mains pour avancer ma tâche ne me

salissent pas le rœnrl...

' L'aressorti.

‘Mylord. vous aimez Hrlande. et cela me fait vous

aimer... (lllui tend la main.) Croyez-moi, ne laissez
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pas votre haine dominer votre patriotisme... lmitez mon

exemple... attendez!

ItIO-SANTO.

Atlrndrel... lorsqu'un peuple agonise! Attendre!

lorsque la mine est creusée... lorsque je vois chanceler

déjà ce colosse odieux, envahissant, oppresseur... J'ai

attendu dix années,vous dis-.je,l'heure est venue! main

tenant je ne veux plus attendre.

L'ÉTRANGER, celevant.

J'ai bien attendinmoi l...moi que l‘Europe a si long

temps accusé de fougue et de violence... Pensez-vous

qu'il ne m'ait point fallu de pénibles efforts pour con

tenir la passion de mon cœur? En notresièclmmylord.

la loi est une arme plus tianchante quele sabre... ll

faut vaincre selon la loi, avec la loi. par la loi... llla vio

lence, ma passion, ma fougue. c'étaient de mauvais

conseillers que j'ai écrasés sous le poids de ma volonté,

j'ai attendu parce que je devais attendre.

mo-suvro. Entre nous deux l'avenir décidera.

L'ÉTRANGER.

Mylord. mes forces se sont épuisées au service ‘de la

cause à laquelle je me suis voué tout entiermRcgardez

moi, -—- la lutte m'a brisé. — ma vie est près de s'étein

dre, un pied dans la tombe, j’y veux descendre tran

quille sur le sort dc l'œuvreqnej'ai commencécetquïiu

autre doit continuer par les mêmes moyens, par les

mêmes armes pacifiques. — Voilà pourquoi je suis ve

nn, mylordJe suis venu pour vous connaître,car mon

suceesseur, c'est vous peut-être; mais, avant de vous

donner ce titre, avant de mettre en vous ce suprême es

poir, il faut que je sois ronvinucu que vous ne compro

mettrcz pas les sacrifices de ma vie... que dis-.je? les

souffrances héioîques de tout un peuple. —-— Enfin, il

faut me dire ce que vous prétendez faire de mes dix

mille lrlundaisflfest-à-dirc de dIX mille de mes enfans.

mo-sANro.

Pour vous expliquer mes pans‘, mes projets. et vous

dévoiler mon amc tout culièrr, je vous demande deux

jours.
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L'ÉTRANGER.

J'ai confiance en vous, mylord. — deuxjours, soit ,

je retourne à Dublin, où ma présence est attendue; —

nos soldats seront préts,mais,songcz-y, Pépée de Dieu

doit être sans tache. et la voie de la Providence, pour

être mystérieuse et détournée souvent. ne côtoie jamais

le chemin du mal. Dans deux jours donc, mylord, je

saurai si Dieu vous appelle à continuer mon œuvre...

Dans deux jours je saurai si mes pauvres enfans d'ir

lande peuvent partir... s'ils peuvent vous donner leurs

bras et leurs cœurs, suivre votre route en aveugles, et

mourir chrétiens en mourantavec vous. Adien, mylord.

luo-smro.

Adien.

s c 1: N n l v.

RIO-SANTO, puis FALKSTONE.

Rlo-SANTO.

Cet homme dit vrai!... Pépée du Seigneur doit être

sans tache. Mais ce que j'ai fait de bon, placé dans la

balance, l'emportera peutoétre sur mes fautes. — Et

puis, ai-je le choix maiutenant?... (Regardant Falhsto

ne.) Allons, allons, pas de faiblesse! C'est vous, Folks

tone, approchez.

PALKSTONE.

Mylord! voici les diamans.

ulo-smro. désignant un meuble. .

Déposez-les là. —C‘est bien... Je ne vous retiens

plus.

PALKSTONE.

Au nom du ciel, mylord, songez que je suis compla

ble envers l'association. '

Rln-SANTO.

Je suis comptable, moi, du salut de l'association elle

méme... Il y a un donger sur notre tête, M. Falkilone.

Préférez-vous ces diomans à votre vie?

nnxsroue, efirnyé.

Mylord l...
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alo-ssmo.

Entrez làmQuand le chelde la police métropolitaine

viendra, prêtez Voreillu... Je le permcls...Je ledésire.

‘ FALKSTONR.

Jïîconteroi, mylord, puisque tel est votre bon plai

sir... (Il sort.)

SCÈNE V.

RIO-SANTO, MOQRE.

lllO-SANTO, sonnant son domestique.

Phégorl... (Le petit noir parait.) u'on aille savoir

des nouvelles du très-honorahle Fran Percoval.

uoonx, s'avançant derrière Plaégor.

Je puis en donner à votre soigiieurie.

nlo-sAMo, vivement.

Vous l'avez vu?

MOORE.

Je lui ai mis le premier appareil.

IHO.SANTO

Eh bien?

uoona.

La balle a passé à quelques lignes du cœur.

lllD-SANTO.

Ah !...

uonnx.

Vous Visez mieux d'ordinairc,mylord... Je crois que

Vous ovez éte généreux.

nio-suu‘o.

Peut-être... Que pensez-vous de la blessure?

. uoonx.

On peut lo guérir.

nlo-SANTO.

Tant mieux!

uoonn.

Tant micux?... Et miss 'l‘rr.vor?...

RIO-SANTO.

Sans doute... mais...

uoonx.

Ce Franck Perceval est un obstacle. 4
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RIO-SANTO.

Je le sais, puisquej'ai voulu le briser.

unone.

Et cette volonté, vous nc l'avez plus?

iuo-sAuro.

Non.

inoonii.

Le mariage avec miss Trevor...

RIO-SANTO.

Tout cela me fatigue et me déplaît...

nioonx.

Chacun de nous,mylord, fait certaines choses à con

tre-cœur... Et tout n'est pas plaisir dans l'association

dont vous êtes le chef suprême. — Mais l'association a

besoin de ce mariage qui vous fait l'héritier d'une pai

rie,et vous donne des moyens de protection plus eflica

ces... La famille compte sur vous, mylord!

Itlo-SANTO.

Suis-je esclave, ou libre? .

MOORB.

Vous n'êtes pas libre.

ItIO-SANTO.

Donc. je suis esclave !...

MOOItE.

Mylord, ce mariage est notre espoir à tous... Les

Trevor sont de race presque royale... Par ci.tte union,

nous arrivons, — vous arrivez, mylord, — jusqu'aux

marches du trône... Souvenezsvous que vous avez so

lennellement promis, devant le Conseil de lu Nuit as

semblé... '

lllo-SANTO, Pinterrompant.

Je ine souviens,monsieur...etj'aviserai...(Changeur"

de Ion.) En attendant, je suis toujours le maître, n'est

cc pas? iioonl.

Toujours, mylord.

Rlo-SANTO.

D'où vient que mes ordres ne sont pas exécutés?

mon.

Si je connaissais le coupable...
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mo-sAnro.

Le coupable, c'est vous.

uoon.

Moi ! . . .

siœssuro.

Je vous avais défendu de mêler cette jeune fille àvos

lénébreuses manœuvres, monsieur.

uoonn. feignant Pélaïmemenl.

Unc jeune fille?... Ah! pardon... je sais... mylord...

je ne m'attendais vraiment pas à tant de mémoire de la

part de votre.seigneurie. '

nlo.smro, sévère. Vous m'avez désobéi! (Il s'assied.)

uoonn. avec une feinte humilité.

Mylord... Dbrdinaire, quand il s'agitd‘uile femme...

Je nfétouno que vous vous soyez souvenn... (A voix

boue.) Elle est fort belle celte Snzannah l... Et ne ne

rait-ce pas là le motif de vos répugnnnces nouvelles?

Avant de l'avoir vue, vous élICZ tout prêt à épouser

Mary Trevor.

RIO-SANTO, ce levant.

Si vous me désobéissrz encore une fois, je vous pu

nirni sévèrement, M. le docteur Moore! \ ,

noonn. se redressant.

Je suis membre du conseil de la nuit.

nlo-SÀNTO,

Et Vous voudriez monter en grade... Ma place vous

semble bonne... vous songez à la prendre... ne niez

pas :je vous connais... vous avez déjà essayé de me per

dre... Avez-vous ouï réciter cette fable française ou le

pot de terre essaye de lutter contre le pot de fer, doc

teur?

uoonv.

Mylord...

ruo-ssnro.

Faites-vous la conter, si vous ne la savez pas... Vous

êtes un des premiersmraticiens de Loudresflnonsicur...

Vous avez beaucoup de science, beaucoup de réputa

tion, beaucoup d'avenir... Mais entre vous clréchufaud

il n'y a que ma volonté.
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uooaa, incrédule.

[fléchafaudl Vous allez beaucoup trop loin, mylord.

IHO-SANTO.

Je vous dis cela, parce que vous savez tuer à distan

ce, et que lehasard peut mettre ma vie entre vos mains...

Je vous dis cela, parce que vous êtes mon médecin,

monsieur. et que je prétends dormir tranquille alors

même que vous veillerez à mon chevet... Ne vous éton

ncz pas trop : je tiens ainsi plus ou moins tous les

gentilshommes de la nuit, vos confrères... Sans cela,

docteur, il me faudrait mille existences.

uoona.

Quel est donc, s'il vous plaît, le crjine?...

fllo-SANTO, légèrement.

Choisissez entre tous vos mélaits... J'ai la preuve de

‘l'un deux. Un des bons... La preuve irrécusable !

uoona, avec soumission.

(A part.)Saurait-il?...(llaut.)tly\lord,je vous ai laissé

parler... mais quelles quesoient conti.einoi vos préven

tions et vos déliances, je n'ai pas besoin de menaces

pourvousscrvnuon m'a calomnié près de vous... C'est

ma fidélité même ct c'est mon déioueinent piolundqui

plaideront désormais ina cause aupiès de votreseigtieu

rie... Que vous plaît-il de mbrdonner?

nlo-SANTO.

Vous allez guérir la blessure de Perceval

aioonit, hésitant.

C'est votre volonté? .

aio-sAuro.

C'ratma volonté.

uoona.

Elle sera religieusement accomplie.

aio-sAuro.

Quant à cette jeune lillc...

uooaa.

La belle Suzannah ?... ll suffit, mylord... Suzannah

est désormais sacrée pour nous... Est-ce tout?

RIO-SANTO.

C'est tout... Allez !... (Faune soi’lia de Maure.)
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uoonx. revenant.

Je voudrais que votre seigneurie voulût bien me dire

qu'elle ne garde point contre moi de rancune...

nlo-sANro, avec fatigue. .

Je ne pense plus à vous... Allez! Ah! un moment

encore; veuillez mettre sur unc feuille de papier les

noms ct les adresses de quelques hommes dévoués,

sûrs... des hommes d'un certain monde... qui puissent

représenter... Vous comprenez?

uoonn.

Parfaitement, mylord... (Il écrit.) Voici.

nlO-SANTO.

Bien! — Au revoir. M. Maure...

Le Docteur salue profondément et se dirige vers la porlmflio

Santo s'étend nonchalamment sur Vottomane Moore s'u

rêle sur le seuil, et luijeue un regard de haine.

Hoonn. à part.

Votre mariage avec miss Trevor se fera, etSuzaunah

m'aidera malgré elle... malgré vous, mylord...

ll fait un geste de menace ct sort.

BORNE V].

RIO-SANTO, JOHNSTON, PICOT l‘, HARISSON,

PHEGOB.

Mâcon, annonçant.

Le très-honorable Johnston, chefde la police mé

tropolitaine; -- le chevalier Picott. surintendant de la

police; — M. Harissou. nontrôleurde la police.

mo-smro, à part.

Ah! mon Dieu! que de police!

JOHNSTON, d.‘un ton très-sec.

C'est à M. le marquis de Rio-Santo quej'ai l'honneur

de...

nloosmro.

Lui-même... monsieur.

aonusrou. .

Vous m'avez fait demander pour une communication

oflîeielle, et je me suis transporté à votre domicile,

accompagné de ces messieurs, mes subordonnés, afin
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de recevoir légalement vos déclarations s'il y a lien...

(A les hommes. ) Asseyez-vous etappréLez-vous àécrire.

aio-smro, regardant le: hommes d'un air railleur.

Abli... (Gravement à Johnalon.) Monsieur. savez-voua

que votre police. est fort mal faite

JOIHSTON.

Comment, monsieur!

MO-SANTO.

Savez-vous bien, monsieur, que lady Brompton, — à

qui les diamans ont été enlevés, — es! l'amie du prince

Dimitri Tolstoifip— et que le princeDimitri Tolstoï est

mon ami, à moi.

JOHNSTON.

Ah ! sa grâce est votre...

RIOÆANTO.

Mon ami... intime... Or, voici ce que vous savezfort

bien... Si le prince, mon ami, dépose une plainte entre

les mains du Foreig-Oflice, cela peut faire une grosse

affaire... Oh! mais très-grosse... carenfiii,vous n'igno

rrz pas que les diamans volés à lady Brompton ont été

achetés par le prince pour le compte de son gouverne

ment...

JOHNSTON, bas à Pieotl.

Vous entendez, M. Picott!

aicon, bas à Hart’faon.

Vous entendez... M. Harisson!

nuivzsou, à part.

Ah! si mon sous-chef était là l...

ino-suuo.

Si les diamans ne se retrouvent pas, le prince se là.

chera,son gouvernement se flehera, et... on ne saitpas

jusqu'où cela peut aller, M. Johnston l... N'avez-vous

pas ouï parler de cette guerre qui éclata jadis entre

deux puissances à cause d'un verre d'eau?

JOHNSTON.

D'un verre d'ean, monsieur?

RIO-SANTO.

N'avez-vous pas entendu parler de cette guerre que

suscita un simple coup d’éventail?... Voilà des! précé
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dens historiques irrécusables. Eh bien! pourquoi les

diamans de lady Brompton, ou plutôt les diamans de

Sa Majesté l'empereur de toutesles Russies ne seraient

ils pas aussi un très-beau casus belli P Eh! mon Dien,

l'affaire ne serait pas plus extraordinaire que celle du

verre d'eau et du coup d'éventail’... Une guerrel...

voyez-vous cela?... A qui la faute pourtant? —A vous.

M. Johnston.

IOHNSTON.

A moi, mylord?

aio-sANro.

Oui... à vous, qui n'aurez pas été assez habile pour

retrouver ces diamans... égarés...

IOHNSTON, à M. Picoll.

Vous voyez les conséquences terribles, M. Picolt.

ricorr, à Hariuon.

Vous entendez, M. Harrisson ?

JouNsroNE, mémejeu.

Voici qu'on me lette sur le dos une sottise dont vous

seul êtes coupablcl...

PICOTT, à Harîsaon.

Quelles humiliationsj'endure à cause de vous!

HARISSON, à part.

Mon sous-chef me payera tout cela!

IIO-SAIITO.

Voilà donc la guerre déclarée.

aouusrou.

0h! mylord, mylordl... la paix! de grâce l...

nlo-SANTO.

Eh bien! soit; pas de guerre... J'y consensmSuppo

sons de simples explications internationales toujoursau

sujet de ces diamans...

, JOHNSTON.

Egarés...

_ Itlo-SAITO.

Egarés, c'est cela. Dans ce dernlel‘ cas même, le moins

grave de tous, vous êtes compromis, réprimandé, des

titué peut-être, M. Johnstone!
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Jonivsroa. .

Mylord,en me faisant appeler. n'avez-vous pas eu

d'autre but que de me [aire sentir la déplorable posi

tion où je me trouve?

RIO-SANTO.

Si fait... Et vous avez raison de me rappeler au but

réel de cet entretien. Veuillez renvoyer ces messieurs.

JOHNSTON.

M. Picolt, allez-vous-en l...

PICOTT.

Comment! il me renvoiel... M.Harisson,je vous re

mrrcio. ,

nuiisson.

Destiluél... Ah! c’rst comme cela l...

Il écrit avec vivacité.

PICOTT. Que faites-vous ?

HARISSON.

Je chasse mon sons-chel‘.

RIO-SANTO.

Ces messieurs peuvent attendre dans le salon voisin...

ce ne sera pas long.

JOHNSTON.

Messieurs, attendez-moi à côlé.

PICOTT.

Altendreë‘... Il y a un sursis... Venez avec moi,

M. Harisson... (Picot! et Hariuon sortent.)

SCENE vn.

BIO-SANTO, JOHNSTON.

Rlo-SÀNTO, attirant Pécrin.

M. Johnston, reconnaissez-vous ces diamans?

Jonusrois.

Ces diamans ’... (Tirant uncigmzlement.) Item, vingt

cinq brillans moulés à jour... Item...

lllo-SANTO.

Laissez là votre signalement. Ce sont bien les diamans

que vous cherchez?

JOBNSTON.

Est-il possible ii... Et ils sontdans vos mains. mylord?
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ItlO-SANTO, lui mon/rani qu'il les tient.

Non; ils sont dans les‘ vôtres... Et ils y sont trop bien

pour queje songe à vous les retirer.

JOHNSTON, allant à la table.

Mylord, des! une énigme... une énigme qui me fait

tressaillir de satisfaction, mais dontje ne tiens pas du

tout le mot.

aio-sAnro.

Une énigme tort simple, M. Jolmston. Celui qui a

rommis le vol est un pauvre diable qui s'est laissé sé

duite par l'éclat de cette parure... Une fois le vol con

sommé, il a été fort embarrassé de sou trésor... il a

compris. un peu tardivement, que l'importance même

de ces bijoux I‘empéchrraitdes'en défaire; il aen peur.

et pensant que le vol n'était pas encore ébruilé. il s'est

adresse’ au premier venn... à moi... ce matin même...

Jonuvron.

Votre soigneuriea la réputation d'être si riche !

Rlo-SANTO.

J'ai reconnu les diamans tout de suite... Je les nvais

rus plusieurs fois chez mon ami, leprince DimitriTol

stoï... J'ai menacé le malheureux de le livrer à lajusti

ce; dans son trouble, il m'a abandonné ces dinmaus sans

même ramasser la bourse que je luijetais... J'ai laissé

ce pauvre diable s'enfuir...

JOHNSTON.

Détails!... détails l...

RIO-SANTO.

En ce moment on a annoncé chez moi quelques pau

vres gentleman qui m'ont, je ne sais pourquoi, choisi

pour leur patron... lls venaient me demander une re

commandation pour vous.

JOHNSTON.

Pour moi?

ItIO-SANTO.

Oui, pour vous... lls sont cinq ou six... lls désirent

entrer dans votre administration, et former, par exem

ple, le personnel de quelque bureau de police. — La

conversation tomba sur vous. — Oh! si vous les aviez
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entendus! Ils ont fait de vous un éloge... mais un élo

ge... mérité, M. Johnston! J'ai là leurs noms...

JOHNSTON.

Donnez, donnez, mylord. — Je serai charmé...

aie-sAura.

De leur procurer un emploi’

JOHNSTON.

De connaître dus hommes qui ont parlé de moi à vo

tre seigneurie en des termes si flatteurs.

Iflo-SANTO.

Leur enthousiasme pour vous m'a fait réfléchir...

Parbleu! me suis-je dit. rendre moi-même ces bijoux

au prince. cela ne fait de bien à personne; au contrai

re, si c'est le digne M. Johnston qui rend les diamans,

cela peut tourner à son profit... qui sait?... à son élé

vation peut-être.

JOBNSTON.

Faut-il que je ne puisse faire pour les protégés de

mylord ce que je voudraisl... Le premier service que

mylord medemamle! ne pouvoir le rendre... — Mais

c'est impossible! pas la moindre vacance! —Vous tien

driez à un bureau de police?

aio-sAura.

Ohl moi. je ne tiens à rien; mais ils m'ont parlé, je

crois, en effet, d'un bureau de pohce; n'y en a-t-il pas

un dans la paroisse de Saint-Gilles?

JOHNSTON.

Si fait... mais là moins qu'ailleurs...

' aie-marc, à part.

Diable!

Jonusrox.

Ce bureau est important; et puis, le commissaire est

un homme vigilant, intègre, actif comme un jeune

homme, malgré ses trente ans lle service.

aiosnro, indigné.

Trente ans de service! avez-vous ditî’... trente ans

de service! c'est une abomination!

JOHNSTON.

Comment, une abomination?
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alo-sAuto.

Une honte! Trente ans de service! et vous n'accor

dez pas une retraite honorable à un vieillard qui a si

noblemeut acquis le droit de se reposerl... Non, les

gouvernemens ne méritent pas le zèle et le dévouement

de tous ces malheureux qu'on sacrifie sans pitié...

JOHNSTON.

Je n'avais pas encore cnvisagéla question sur ce point

de vue...

RIO-SANTO, à Phégor.

Qu'est-ce? qu'y a-t-il ?... (Phégar lui remet une lettre

mr un platean.) Une lettre du prince... M. Johnston,

ceci doit vous concerner un pen... (Il lit.)« Cher lord,

pardonnez-moi de ne vous point recevoir ce matin; je

cours au Conseil pour l'affaire que vous savez... Quoi

qu'il m'en coûte, je raconterai tout net le cruel embar

ras où me met le vol d'hier... Si les diamaus ne se re

trouvent pas, je suis perdu... mais, sije suis perdn, je

veux du moins avoir une vengeance.

JOHNSTON.

Une vengeance! —

. ItlO-SANTO.

Vous étesà l'abri, M. Johnston.

lnHNSTON.

Ah! mylord. grâce à vous... J'étais perdu! Que de

reconnaissance! — Mais, excusez-moi de vous quitter

si vite... J'ai hâte de rejoindre le prince au Conseil.

alo-sAuro.

Allez, allez, et surtout pas de modestie! faites-vous

valoir. — On peut tout attendre d'un premier mouve

ment de joie...

Jonasron.

Tout ce qui m'arrivera d'heureux je vous le devrai,

mylord... A l'honneur de vous revoir!

alo-saura.

Adien, monsieur... Ah! vous oubliez ma liste! —

Joansroa.

0h! pardon, pardon! c'est le trouble où je suis... Di

tes à vos protégés que je me charge d'eux... Demain ils
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seront nu bureau de Saint-Gillrs! C'est bien le bureau

de Saint-Gilles, n‘esl—ce pas! ,

nlO-SANTO. Oui, mais s'il y avait trop de diflîcultés...

Jnuusron.

Je les y mettrai tousjusqlfau drrnirr! (En sortant.)

Messieurs, messimlrsh. (Picolt et Harisson entrent.)

suivez-moi... Je vous... Non! — Je vous fais mes com

plimens. Je suis très-content de vous...

Johnston sort le premier majestueusement.

PICOTT, se retourne vers Hariuon elluitendlamain. .

M. Harisson. je vous pardonne...

HARISSON, déc/tirant la destitution de son sous-chef.

A in bonne heure! l\loi,je fais grâceàmonsonstchrf!

lls sortent.

acnN r: v1 1 1.

RIO-SANTO, FALKSTONE, puraismnt. *

rALxsroNz.

Mylord, j'ai compris.

mo-sANrn.

C'est bien heureux! — Alors, vous mïæpporterez ce

soir B00 gninées de plus, pour l'installation du bureau

de Saint-Gilles.

PALKSTONE, riant.

De grand cœur. mylord.

ru! nu DEUXIÈIE ACTE.

_________._.———————-'

ACTE III.

GINQUIÈME TABLEAU.

Chez Perceval. — Le décor est coupé en deux. — D'un côté,

petit salon ; de l'antre, la chambre à coucher de Frank.

SCÈNE PREMIERS.

DONNOR, dans la chambre à coucher, GÉRARD.

GÉRARD.

Personne... où donc est Donnorî’... Frank m'inquiè

te... (A Donner.) Eh bien! notre malade?
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DONNOR.

“icux, votre honneur... Les neuf prcmiersjours ont

été rudes à passer, mais depuis hier, la fièvre s'en est

allée... etcelle nuit nous avons dormi comme un bien

heureux!

GÉRARD.

Ce cher Frankl... quelle terrible blessure !

DONNOR.

Une ligne du cœurl... du meillourrœnrque j'ai ren

contréon ce mondol... Voyez-vous, l“. Gérard, il me

semble que |'ai aimé tuute mu vie... Sivous suviezcom

me il est bon ct généreuxl...

GÉRARD.

Je le sais... ne suis-je pas son ami?

nounou. chaudement.

Son véritable ami, par exemple l... J‘en Ièverais la

main !... Voyez-vous, votre honneur, je Vaimctant que

je devine ceux qui l'aiment... Vous, je vous laisserais

avec lui, tout seul, lant qu'on voudrait... et je dormi

rais snr les doux oreilles!

GÉRARD, souriant.

Est-ce qu'on a tcnté de vous Penlever, mon brave

Donnor?

nounon.

Je m'entends... Si j'étais un gentleman, sachant lire

-et écrire, peut.être en dirais-je plus... Mais cnfin,nous

l'avons tiré de là; que Dieu soit béni!

GÉRARD.

Dieu beaucoup... ct un peu ce digne ct savant doc

teur Moore...

nounon.

Oui... oui... lc digne... le sainnt doclcur Moore! —

Moi, voyez-vous... mais je me trompe peul-être...

oxRARo.

Que voulez-vous dire?

' ourson.

Rien qui vaille, sans doute. — Ce n'est pas un pan

vre ignorant comme moi qui a le droit de parler...

pourlant... Enfin, n'importe...
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GÉRARD.

Vous avez quelque chose contre le docteur.’

nounon.

Eh bien !... mais non l... ll a sauvé Frank Pcrceval,

après tout... Cependant, Je pourrais... Non, je dirais

quelque sottise... j'aime mieux aller prévenir àLFrank

de votre arrivée.

GÉRARD.

Pauvre brave homme l... il a pris le docteur en aver

sion... pour uoi ? hien iiu qui saurait lcdiicl... (Aper

ceoont Fran qui vient appuyé sur Donnor.) Oh! oh!

nous voilà delzoul‘. !... marchant sans appui... bravo !...

SCINE Il.

LES Mñnxs, PEBCEVAL.

PERCEVAL.

Encore bien faible, mon cher Gérard...

Giämnn, lui serrant tu main.

lllais en pleinccunvalesccnce, à ce que je vois, par

dieu lFrank, on ne sait connue on aime les gens quand

ils se portent bien... (Il s'assied à côte’ de Frank.)

rnncavan.

Et quand on se porte bien, ou ne sait pas qui vous

aime... Merci, Gérard... je n'ignore rien des preuves

dhitlachcmcntque vous m'avez prodiguées quand J'étais

là, cloué sur mon lit...

nonnon, donnant une cravate à Percevat.

Ah! c'est la vérité que c'est un fameux camarade!

PERCEVAL.

Je me croyais isolé en ce monde... mais le malheur

m'al'ait des omis... Tenez, Gérard, voilàun diguehom

me... (lt montre Damier.) qui m'a soigné comme s'il

eut été mon père... '

nounon. Oh ! votre honneurl...

rcncnvan.

Un dévouement de toutes les heures l... de toutes

les minutes!

‘ nounon, confun.

N allez-vous pas me remercier!... si J'avais eu l'oc
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casion de me faire casser la léle pour l'amour de vous,

à la bonne heure!

GÉRARD, lui frappant sur Pépaule.

Ce bon Donuor!

rxRcRvAL.

Toutcela parce que je lui ai donné un morceau de

pain par hasard, un jour qu'il avait faim...

nomma.

Un morceau de pain... nui... ct de bonnes paroles...

et des consolations... et dc l'espoir... ct surtout de l'a

mitié.’ Oh ! pour cette amltié-là,je vous ai voué ma vie,

moi! Je n'avais que ça!

runcavAL.

C'est qu'il dit vrai l... ll m'a donné plus que sa vie,

il m'a donné son désir unique, sa passion,.soti inquié

tude de père... ,

ooRRoR.

Mes pauvres cnfansl...

rRRcRvAL.

Voilà douze jours qu'il reste à mon chevet, lui qui a

fait doux cents lieues à pied pour se rapprocher de ses

filles. Vous m'aidera, ifesl-ce pas, Gérard, à récom

penser Donnor?

nonNoR, se redressant.

Mc récompenser!

PERCEVAL.

Comme vous méritez de l'étre...Nous vous rendrons

vos filles... n'est-ce pas, Gérard?

GÉRAan.

S'il ne tient qu'à moi...

rsRcRvAL.

Nous vous les rendrons. mon ami...

honnor lui baise la main les larmes aux yeux.

DONNOR.

ll me semble que ça me porteraibbonheur de les re

trouver par vous!

GÉRARD, à Pcrceval.

Je sais une personne qui va être presque aussi con

tente que moi! '
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PEnCEVAL, prîlirmnt.

Gerard, Je n'osais pas vousdemanderdes nouvelles...

Donnor va chercher de la tisane.

cinunn, gaiement.

llla foi, vous m'avez l'air de force àsupporter parfai

tement votre bonheur...

ratiennn.‘

Mon bonheur !...

GÉRARD.

Tan! pis si le cher docteur m'accuse dïndiscrétion

on dîmprudencelje ne peux pas me taire... Mon ami,

à quelque chose malheur est bon... votre blessure a fait

merveillel... Lord Trevor, le brave et loyal seigneur.

u passé de votre côté... Lady Campbell a eu beau faire.

lorsque miss Mary a su que vous étiez en danger de

mort, elle a rompu le charme.

PERCEVAL.

Elle m'aime encore...

GÉRARD.

Toujours, plus que jamms!... Rio-Sanlo, qui est, à

tout prendre, un vrai gentleman, a senti le coup et se

tient à Féuart... ll n'y a que la maudite tante, très

spiriluelle et très-dévouéigqui ne s'av0uc pas vainclàe...

elle a Cilal) é de lacti ne... D'accord ou non avec io
Santo, je gne sauraiqs le dire, elle n ouvert une autre

tranchée... (Entrée de zlloore, qui vient dam le calon à

la porte de Perccval e! qui écoute.) Ce sontde vagues

rapports, des lettres anonymes... Bref, on est parvenu

à rendre Dlaryjalouse...

rancavAL.

Jalouse ?...

causal).

Jalouse comme Hermiune !rsacavu.

Quelle calomnie l... Je suis donc entouré de piéges?

Mais vous, Gérard, vous qui maintenant connaissez

toute ma vie, comment n'avez-vous pas dit à mis Tre

vor...
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GÉRARD

J'ai dil tout ce qu'on peut dire... mai! elle se repré

sentait toujours une femme‘ au rhevel de votre lit de

douleurs... Une femme que vous avirz amenée de

Flance...

PERCEVAL.

infâme mensongei... Je le vois bien, la lanteesltrès

ingénieuse, très-dévouée. .. Le marquis deRio-Santol

Mais comment désabuser Mury ?... Encore si je pouvais

la voir...

GÊRARmEII bien !... cela n'est pas impossible...

eRRcavAL.

Que dites-vous, mon ami? Oh! ne me cacliezrien l...

GÉRARD.

Miss Mary vous aune" elle aussi brûle du désir de

vous voir... PERCEVAL.

0h! qu'elle vienne! qu'elle vienne! et il ne me fau

dra qu'un mol pour la convaincre que ma pensée, que

mon cœunquc mou amour, sont à elle, à elle seule’...

GERARD.

Calmez-vous ; vutre médecin megronderfl pourl'émo

tiun que je Vous cause. A bientôt. Frank !... (RianL)

Préparez-vous à une surprise aujourd'hui peuhêtre. et

si vous avez mneué nue belle deFrancemachez-la bien,

ou gare à vousl... (Il fait un geste degaiemenaceetsort.

— Dam le salon.) Ohi. le docteur!

PERCEVAL, à Donner.

Maryl... Mary l... Comprends-ln,Donnor?... Revoir

Mniyl

nnnuon.

Votre Mary à vous... Oui... (Apercevnnt Moare par‘

la porte ouverte.) Quand cet homme arrive... je ne sali

pas pourquoi mon cœur se serre...

Donnor baisse la tapisserie.

ICBNE III.

MOORE, GÉRARD.

GÉRARD. traversant le salon pour s'en alter.

Ah.i docteur, vous avez fuit là une belle cure l... 5
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uoons. S'il n'a pas de fièvre ce matin, tout est fini.

GÉRAID.

Pas l'ombre de fièvrel... Miss Mary serade vosamies,

docteur! Pardon. jevousquilti‘; je cours chez lordTre

vor. Adieu, adieumCIii.r ilorteur, il n'y a pas un hom

ine qui vous soit comparable dans tout Royal-Collège!

a c r: au: 1 v.

lllOORE, seul.

uoonii.

Si l'on n'y mettait bon ordre, M. le marquis de Rio

Santo se déharrasserait trop aisément de ce mariage.

Mai: que faire ?... Le temps presse... Voyons!

DONNOR. dam la chambre de Frank;

Qu'est ce qu'il a donc à se parler tout seul?

M'HMË.

La jalousie l Miss Trrvor jalouse... Elle doit venir

avionrd‘hui même... (Il réfléchit.) Si. lorsqu'elle vien

dra. rlle trouvait installée ici... Pourquoi pas?... Oui...

Fiiliiis me plaît... (Humble se raviser et me! la main à

sa poche.) Mon flacon... (Avec triomphe.) M'y voilà...

Il entre dans la chambre de Perceval,qui est étendu sur une

chaise longue.

SCÈNE v.

Dans la chambre de Frank.

MOORE. PERCEVAL; la drnperie qui sépare les deux

pièces retombe et se ferme derrière le DocteunA son

entrée Perceval ce soulève sur son [il de jour.

rancevan.

Eh! bonjour, docteur; je vais bien, je vais admira

blement bien!

slnnntt.

Vous avez un visage radieux... (Il lui lâte le brai.)

Le pouls est exeellentl... Allons, M. Perceval, deuxou

trois jours de repos. et il n'y paraîtia plus.

rancunn.

Graoe à vos bons soins, cher docteur, et grâce à votre

haliilete sans rivale.
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Momie, d’un Ion paternel. /

Et grâce à un peu de bonheur qui a coulé comme un

baume sur notre blessure.

raRcavAL. lui prenant la main.

Eh bien! c'est vrai, ilocleur... La joie estencore plus

puissante que vos rrnièdes... Jc mesens renaître... La

rie déborde en moi... Le sang qui coule dans mes vei

nes est jeune et vigilant. Je suis fort, parce que je suis

heureuxl... (Tout en parlant, il entre dans le salon,

appuyé sur le bras de Moore.)

uonne.

Eh bienl venez. venez maintenant. l'aime mes mala

des comme on aime ses enfans. et jl: veux essayer vos

forces. Maintenant, parlez de votre bonheur.

raRcavAL.

Mais vous savez donc?... ‘

uooaa.

Gérard m'a tout confié... Tout, même la jalousie de

miss Trevor. La jalousie l c'est une preuve d'amour, la

meilleure!

PERCIVAL.

Ohl c'est ce mot de jalousie qui m'a fait espérer, car

je doutais encore... Et comprenez-vous combien il me

sera facile de la désabuser.

nouuoa . Il cottlève la tapisserie.

Encore ici !... Ce docteur reste bien longtempsaujour

d'tiui... Je voudrais sortir; mais non.

PxncnvAL.

Je n'aurai qu’un mot à lui dire pour la convaincre.

MOORE, distrait.

Vous avez raison.

EEICEVAMËÉC/tau/Ïant.

Un scul mol l... Et ce Bio-Sauto, mon rival, aura

beau calomnier désormais...

Mooax.

Ce sera en pure pertel... (Il lui prend le bras.) Ne

parlez plus!

rsRcxvAL.

Pourquoi?
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uoonn, tirant une fiole de sa poche.

La fièvre vient... (Il ce lève et va prendre un uerrLA

part.) Ce mol, vous ne le prononcerez pas. M. Perceval.

nounon. dans la chambre de Perceval.

Une fiolelmTuujours ci.t homme me fait peurmQue

lui verse-t-il?

pancavAL.

La fièvre ?... il me semble...

uoonx, revenant.

Buvez cela...

nounon, effrayé.

ll va boirel... (Il entrednnc la chambre )

pimcnvu.

Qu'est-ce? l

DONNOR.

Rien... c'est moi... (Il regarde Maure.)

PERCEVÀL.

ll me semble que je n'ai pas de fièvre’J. Mais ma

confiance en vous esl si grande l... (Il se lève.) Tenez...

je voyais toul quand vous me croyiez insensible... J.e

vous étonnerais si je vous disais... Un jour... voire al.

de venait de placer sur ma blessure un linge où l'on aval!

versé quelques gouttes d'un liquide dont Podeurétrau

ge me donna comme un vertige.

nounon, àpurt.

C'est vrai!

pxncnun.

Ai-je rêvé cela?

une".

Je n'ai pas souvenir...

nounon, à part.

Tu mens, toi l...

Moore se retourae; Donnor devient impassible.

PERCEVAL. Une main... la vôtre. sans doute...

nounon, à part.

Nonl... pas la sienne!

PERCEVAL.

Une main saisit le linge et lïirracha... ll me sembla

qu'on me sauvait de la mort...
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nounou, à part.

Mon Dieu! vous m'aviez donc bien inspiré !

rancunn. '

Aussi, j'ai confiance en vous. docteur.

Momie, prenant le verre.

Buvez i

nounon.

Permettez... (Il saisit leverre.)

uoonx.

Quoi !

Qu'y a-t-il, Donnor?

nounou.

Il ya... il y a que je n'ai pas itonfiance dans cebreu

vnge l...

PERCEVÀLI

PEBCEVAL, l'ai fêtant.

Dunnor !...

nounon.

Monsieur ?...

rancnvn.

Pas un mol! Si vous m'aimez! donnez-moi ce verre.

(Il fassied et boit.) Docteur, pardonnez-lui à cause de

son affection pour moi.

nounon, àMoore.

Monsieur, excusez... Il paraît que j'ai eu tort!

mon“.

Vous éles un bon serviteur, el comme les bons ser

viteurs sont rares... je Ion!‘ pardonne même les excès

de leur zèle... (A Percevnl.) Vous n'avez pluabesoiude

moi ?

PERCEVAL.

Non, mon bon docteur.

MOORE.

Alors, je vous laisse, mais je reviendrai!

PERCEVAL.

Je me sens comme engourdi... Cepeudant,je meseus

bien... très-bien... ll me seinbie que j'ai envie de me

reposer... (Il u‘ lève.) Dunnor, votre bras... Au revoir,

docteur ; au revoir... (Donnor donne le bras àPerceval,
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qui entre dam le cubinel, süiasoupit sur son litdernpos.)

uoonmm aorlant.

Jusqu'à présent, tout va bien...

SCÈNE V1.

DONNOR, seul. Il entrc dans le salon, à la suite de

' Moore.

ll est parti! —Malgrél'assurancedcM. Percevahmes

soupçons ne sont pas dissipés... Pourquoi ce sommeil

lourd et snhit?... Cela n'est point naturel l... Si je le

réveillais ?... Votre honneurl... M. Percevall... Rien!

— Ah Ë mais, ce sommeil !...Que luia-t-il donné?...Si

c'était du poison... (Il revient dans la salle no 1.)Ah!

je suis fou ! — lls ont dit que j’élais fou l... Comment

faire pour savoir î’... Il a tiré un flacon de sa poche...

Il a versé l'eau du flacon dans ce verremRicn !...j'au

rais dû lui direl... j'aurais dû nropposi‘r à son ilépai.t,

jusqu'à ce qu'il m‘rût donné ce flacon... Enfin, j'aurais

dû... Ah! le voici l... (Il saisit lcflacon quiest restécur

une table.) Maintenant, je saurai la vérité l... Une éti

quette l... Qu'y a-t-il là i'... Malheur! je ne sais pas li

re l... ()n vient... Encore le doeteurl... (Moore entre,

suivi d'une femme voilée. Donner est au fond. — Moora

traverse le anion en Iilence, et fait entrer Suzannall

dans Ia.c/lambre à coucher.)

nounon.

Une femme !... amenée par lui!

SCENZ VIL

SUZANNAH. MOURE. dans la chambre à coucher,

DUNNOR, puis GÉRARD, dans lesalan.

SUZANNAH.

Où m'avez-vous conduite? Un jeune Iiommel...

HOORE.

Silcilcel... Vous avez juré d'obéir...

svzsunan.

Ne puis-je au moins savoir?...

uoonn.

Vous saurez tout.
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oâasnn, entrant.

Donnor.

nounou, àGérard.

Ah! c'est vous! Dieu soit loué!

GÉRARD, gaiement.

Elle arrive...

nounon,

Je sais...

GÉRARD.

Comment... vous snvozi‘...

nounon, montrant le flacon.

Oui... oui... Au nom du ciel, qu'est-ce que ce'a ?...

uiciunn.

Pourquoi. ..

nounon.

Répondez. — Répondez.

GÉRARD.

Il {agit encore de vos soupçons contre le docteur...

Ah! ça, croyez-vous donc qu"il veuille empoisonner

Frank. nounon.

Je ne sais... Si vousuviez vn l'effe! que produit celle

eau-là.

oémnn.

Elle donne le sommeil, c'est...

nounon.

C'esl?... '

GÉRARD.

C‘rsl du laudanum.

nounon, ‘avec joie.

Ah! je me suis trompé encore ’... Vous êtes bien sûr

de ce que vous dites, M. Gérard?

Ghimn, souriant.

Parfaitement sûr...

nounon.

C'est que je l'aime tanu... Après tout,c'est pcul-étre

un brave homme, que ce, docteur Moore... Parlons lle

ln demoiselle... ll vient de l'amener.

oânunn.

Qui Ë’
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nonnes.

Le docteur.

GÉRARD. élonné.

Quelle demoiselle?...

nomma.

Parbleu! miss Trevor.

oânaao.

Ah ! ça, le brave garçon devient tout-à-fait fou! —

A moinsque Frank n'ait vraiment quelque maîtresse l...

Il va pour entrer chu Frank‘.

oouNon.

Un monsieur et une autre dame!

cfiamnmllant à la rencontre de lord Treum‘ et de Mary.

Miss Maryl... Mylord !... Vous ne vous éles pas fait

attendre.

nomma, à pari.

Miss Maryl... Qui est-ce donc que l'autre ?...

ll est très.agité et embarrassé.

s c n N n v: n.

LES mimes, LORD TREVOR, MARY.

TRIVOR.

Vous l'avez préveuu?...

cémnn.

Oui... Sans doute... Veuillez altcndre...

IARY.

Attendre?... Serait-il plus mal?...

ciuunn. embarraué.

Non... certe... (A part.) Sais-je, moi, ce qu’il y a

derrière cette porte?

suumun, dans lu chambre de Perceoal.

Monsieur l... Que dois-je faire ?...

uoonx, s'approchant de la draperie el écoutant

attentivement.

Patience!

Mu", s'elançant vers Gérard.

M. Gérard l... je tremble...

GÉRARD, essayant de sourire.

Il n'y a plus de quoi trembler. mademoiselle.
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nounon, à pari.

Cette femme?... cette femme?

m".

Que se passe-t-il donc ici ?CcHe réception est étrange.

GÉRARD.

ll faut nous excuser, miss lllary... Dans la maison

d‘uu malade il y a toujours un peu de trouble... d'in

quiétude... '

MARY.

Ah! monsieur. on nous cache quelque chose .'...

Elle se lève

GÉRARD. embarrassé.

Du tout! Que vous cacherail-on?... ll n’y n pas le

moindre mystère ?...

Lord Trevor et Mary échangent un regard.

m".

Puisque nous sommes ici une cause de gêne et d'em

barras... venez... mon père...

tnxvon.

Comme vous voudrez. ma fille.

GÉRARD.

Mylord, un moment. de grâce l... Je vous proteste...

(.1 Donner.) Venez donc à mon secours, vousl...

nounon.

lllademoiselle... Mylord... Je ne...

nsvon, à Donner.

C'est bien... Un mot, brovo hoinmel...

Il Penlrnîne à l'aient. Mary et Gérard causent à voix basse.

Mooas, dans la chambre, à Suzannah, bac c! rapide

ment.

Snzannah. — Approchcz-vous de ce jeune homme...

llmpéricucemenl.) Approchrz- vous !...

Suunnah s'approche. Moore lui parle bu.

“mon, à Donner.

Vous ne me trompez pas ?...

nounon, avec embarras.

Non... Mylord...

suzAunAn, à Moore.

Quoi! vous voulezl...
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MOORE.

Pour lui sauver la vie... Il le faut.

TREVOR, à Donner.

Eh bien! alors j'entrerai...

MOORE, à Suzannnh.

Pgnchez-voils sur son front... Obéissezl...

Au moment où lord Trevor entre dans la chambre de Perce

val, Suzannah s'incline sur le front de Pereeval et y dépose

un baiser. Lord Trevor Ëarréle; miss Mary, qui s'est peu.

chée pour voir ce que va faire son père, surprend l'action

de Suzannah.

MARI.
Une femme !... Ah! mes prossentimensi... M. Gé

rard ! pourquoi nflavnz-vous fait venir ici ?... Mou Dien,

mon Dieu! Ahl... (Elle chancclle.)

’ GÉRARD.

Mou Dicul... mon Dieul... Elle se trouve mall...

tmivon, à Moore, qui vient.

Docteurl... Rendez-moi ma fillel...

MOORE.

Ce ne sera rien. mylord... rassurez-vous.

SUZANNAH, qui s'est retournée.

Une jeune fille... Ma bienfaitrice!....\loii Dien, qu'a

t-clle donc?...

Elle s'avance dans le salon. Donner la considère altenlive

ment.

DouNoR.

Elle revient à elle. Elle rouvre les yeux.

rRavoR. à Donnor.

Faites avancer ma voilure...

GÉRARD, à Donner, qui considère toujours Suzunna/l.

Allez, mon ami. allez donc!

GÉRARD.

Oui... oui... J'y vais... (Il sort à pas lents.)

snumua, Mapproclzant tout-d-fait de xllary.

Mademoisellei. — Si j'osais vous offrir mes soins.

MARY, la rrgardant.

Mon pèrel... (Elle ce soulève ct repousse Suzannah.)

Mon pèrel... (Elle trave1'se.)C'est cette lemme!
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SUZANNAH.

Qu'au-je donc fait?

au".

Mon père. emmenez-moi.

nnvon. .

M. Gérard. prenez le bras de ma lîlle...(Gérard don

ne son bras à miss ellary.) Merci, docteur... (En regar

dantSuzannah.) Rangez-vous... (A part.) Quelle im

pudeuce! .

scnNn 1 x.

SUZANNAH, MOORE.

Mooan.

Maintenant, prenez mon bras, et venez.

suzaunan.

Monsieur,que s'est-il passé ici? — Je veux le savoir.

uonnx, souriant. ‘

Ah! vous voulez...

summum.

Oui, je veux! -- Ce langage vous étonne. Moi, votre

servantel... C'est beaucoup d'audace... n'est-ce pas?

lllais je viens‘ d'être insullée... Je viens d'être outragée

en facel... et nous ne sommes pas convenus de cela,

monsieur!

uooax.

C'est vrai’

SUZANNAH, descendant en acène.

Répondez-moi donc? Pourquoi celtejeune fille s'est

elle éloignée de moi avec horreur? Pourquoi son père

m'a-t-il repoussée avec dédain ?... Que leur ai-je fait?

uoona.

Peu de chose.

SUZANNAH. violemment.

Ne raillez pas, monsieur!

Ioonx, froidement.

Puisque vous tenez absolument à le savoir, voici le

mot de l‘énigme...c‘est bien simple : Miss MaryTrevor

aimait Frank Perceval, et désormais elle ne l'aiment

plus.
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SUZANNAH.

Pourquoi cela?

uonnx.

Pourquoi?... Parce que depuis un instant elle vous

croit sa maîtresse.

SIJZANNAH, indignée.

Sa maîtresse’... sa msitresseL..inoi !...celti est lâche

et inlâinel. . Je vous ni vendu ma volonté, lllollslflll‘;

mais je ne vous avais pas vendu mon honneurl...

MHORE, dédaigneuœ.

Votre honneur l... qu'importe?

nuuuoa, qui s'est avancé.

Il importe beaucoup, M. Moore... à elle d'abordl...

ensuite à moi...

uonnx.

A vous l...

SUZANNAH.

Mon père!

uoona.

Que dit-elle?...

nounon.

Oui, son père, monsieur!

MOORE. Pinctinant.

Fort bien... les droits d'un père sont les premiers

de tous... Je vous laisse avec votre père... Veuillez re

cevoir mes félicitations... Avant que je m'éloigne pour

tant, un mot. s'il vous plaît !... (lt attire Suzannah à

l'écart.) Vous avez promis le silence... (Avec menace.)

souvenez-vous!

sunnmn. Je ne veux plus d'ordres.

mooae. aucc une feinte courtoisie.

Aceeptez un humble avis, madame... Gardez le si

lence à cause de vous... lit... vous aimez bien votre pè

re... n'est-ce pas?

SUZANNAH.

Monsieur... .

uooaa, durement.

Gardez le silence à cause de votre pèrel... (saluant

et souriant.) Mademoiselle... Adien, M. Donner.
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Dounon. à Marre.

Je vais interroger mu tillc... et nous nous reverrons,

lll. le docteur Moor l...

uoonn. raillant toujours.

C'est une mcilace, je crnisl... d'ordinaire les gens

comme moi n'ont point de haine contre les gens de vo

Ire espèce; mais moi, je il'ai point d'orgueil, el je ne

choisis pas mes ennemis... Petit-être nous revenons

nous en cffcl, M. Donnor!

nounon.

Allez-vous-enl monsieur, ullrz-vous-cn ’...

Moore sort lentement.

SCEIIE X.

SUZANNAH, DONNOR.

snnunAn.

Mon père!

nounon, la repoussant.

Snzannah l... qwêtcs-vous venne faire ici?

suzAumn.

En y entrant, je Figuorais, mon père.

nounoa.

Quels droits cel bo umc a-l-il sur vous?

suzAunAn.

Je ne puis le dire.

nounon.

Suzannah, pourquoi ces riches habits?

suzAunAn.

Mon père...

nouson.

Suzannah, vous souvenez-vous de votre mère?

snzAuaAH.

Si je me souviens de ma mère?

nounoa.

C'était un honnête cœur... une âme sans tâche...

Quand elle est morte, votre nom est venu le dernier sur

ses lèvres... Elle me disait : Lomlrcs est la ville où les 1eu

nes filles oublient les commandrmens de Dien... mais

notre Suzannah est sagemellenous aime trop pourëcou
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ter les conseils du mal...je n'ai pas peur... je m'en vais

dans l'autre monde bien tranquille... que Dieu bénisse

notre Suzannah l...

sunNNAn.

Ma mèrel... ma pauvre sainte mère!...

nounon.

Elle est bien heureuse d'être morte l... Moi, je vis et

je vois... Je vous écoute, ma fiIIcL et j'attends une

[ierqle de vous... une parole qui est hien longue à ve

nir. .

SUZANNAH.

Mon Dienf... mon Dieui...

’ nounon.

Vous il'avez rien à me dire?

SUZANNMI.

Rien...

nounon.

Bien, ma fille?

, sonos/m.

Ecoutez... Je suis innocente... mais je ne puis...

nounon.

Est-il des secrets qu'on ne puisse dire à son père?

SUZANNAH.

Si vous saviez?...

nuNNon, violemment.

Je veux savoir... .

SUZANNAH, à part.

Ils le lueraieut!

nomma.

Je veux savoir d'où vous viennent ces riches habits.

qui m'en mis le ronge au front quundje vous ai recon

nue... L'argent que vous envoyiez en Irlande a rendu

moins douloureux les derniers lours de ma pauvre fem

me... Je veux savoir s'il me faut regretter notre détresse

eumaudire le matelas de laine où s'esl endormie votre

mare...

FUZANNAII.

L'argent venait de mon truvail.
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nounon.

Est-ce votre trai ail qui vous donne ces brillantes pa

rares?

suzAunAn.

C'est...

nounon,

C'est... (Il na à la porte de Pereeval.) Un jour, ce

pauvre jeune homme qui sommeille là... (Il ouvre la

porte.) sans défiance, s'est llIlS entre moi etledésespoir,

et voilà que pour prix deses bienfaits. . 'apportele mal

heur dans sa maison !...llsï‘stendoriui bien heureux...

Que d‘ spoir! .. tout un avenir d'amourl... c'est moi

qui vais lui decliirerle cœur à son réveil... pativrePer

cevall . lui, si bon !... lui, qui toul-àlheure me disait

encore : Mon pauvre Donner, je vous aiderai à retrou

ver vos enfans!

 

 

suzAunAn.

C'est trop soulIi ir!

oounoa.

ll vous aimait pour l'amour de moi!

sUzAunAn.

Mon pèrel... mon pèrel... ayez pitiél...

nnunon.

Est-ce bien vous qui demandez pitié?... vous quigar

dez lc silencel...

suzAunAn.

Vous voyez bien qnefai l'âme torturée... une main

de fer est sur ma bouche et m'empêche de parler... Mon

père l... mon bon pèrel... je ions aime! Quand je vous

ai I‘(‘\ll, j'ai rin que j'allais mourir dejoie ’... Pendant

les tristes années de l'absence, je pensais à vouschaque

jour... toutes les heuresde chaque jourl... Je vous ai

inc !... Que dire?... si je ne peux pas parler, c'est que

je vous aiml.l... (Donner secoue la téle. Suzannah :e

jelte à genoux.) Croyez-mail... ohl croyez-moi l... je

vous en supplie... au nom de ina mère, dont ma bouche

coupable n'oscrail pas prolancr le noml...

Elle veut prendre la main de Donnor qui la retire.
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DONNOR.

Vous avez de belles bagues. Suzannnh!

SUZANNAH. .

Qu'ai-je fait à Dieu?... (Joignant les mninaàcroyez

moi, mon père! je vous rn supplie au nouideclaryflna

sœur et votre chère enfant! '

nomma, tressaillant.

Clary... c'est vrai... j'ai une autre fillel... je ne Veux

pas que Clary reste avec nous!

suzauuAu, brisée.

Ah! je suis trop inalheureiisel...

DORNOR.

Je ne le veux pas! Clary... c'est une enlantmQuand

Perceval sera guéri... s'il guérit maintenant... je pren

drai Clory par la main, et nous retournerons tous les

deux en Irlande... nous serons pauvres... maiscelle-Ia,

au moins, je pourrai la mener prier sur la tombe de sa

mère !...
SIJZANNAB, se jelunt à genoua: et prenant la main de son

, père.

Mais vous nm tuez, mon père l...

DONNOR.

J'ai encore une flic!

SUZANNAR. Grâce l giâce ’...

Elle se traine sur ses genoux — Donnor recule jusqu'à la

duperie en la repoussant, et disparaît dans la chambre de

Pereeval,

nounon. ‘

Non, non, laissez-moi... Demandez à votre mere.

SCBNB XI.

SUZANNAH, seule.

Grâce ’... (Elle reste un instant affirmée, pur‘: ce ro

lèoe.) Oh mon prrel... lu as beau me frapper, je

t‘llltlli‘l... e täiimel... (Aveu résolution.) Eh bien! jeles

coinbattrai ces maîtres puissaiis, qui sont outre moi et

mon pèrcl... ll y a une justice ici-bas... et puisque

Dieu n'a pas eu piiié de moi. j'aurai recours à Injustice

des hommes !
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sont“: xn.

PERCEVAL, DONNOR, SUZANNAH.

PIRCIVAL, revenant à lui.

Mon Dieu! où suis-je ? ll y n comme un voile sur mu

pensée! Dounnrl... (Apercevant Donner quia le: (leu:

main: sur um visage.) Qu'y n-l-il?

nounon.

ll y a, monsieur, que nous sommes bien malheureux

tous les deux !... '

suzanmn. tombant à genoux m!‘ le seuil.

Oh! tous les trois, mon père !

SIXIÈME TABLEAU.

Lelhéâlre représente un cxnun, ou cave de Saint-Gilles.

Grand escalier au fond, piliers en briques, tonnes. broc:,

ele, elc. — Les gens de le famille..— Les uns boivent.

— Quelques-uns danseul au fond avec des lemmes. Sur le

devant, il y a unjeu de lnnle cl quarante sur une tonne,

e! l'on y voii rouler des pièces d'or. — Tableau animé.

SCÈNE PREMIÈRE.

SNAlL, PADDY. BOB. TURNBULL, SMITH,

MlCH, 510.. Ire.

RONDE DE M. BOUTIN.

Aln de M. Varney.

Londres voii fermer ses boutiques,

Mais les paissens ne manqueul peu.

Alerte! ce sont nos pratiques l

Adrnils filous, suivons les pas à pas.

Mais surleul, pas de bruit:

Songez qu'il e‘! minuit.

c'est l'heure llu lrnvnil

Des gentilshomme de Is nuit.

Nnrguons polidmnn ci conshbla l

L'avenir ptrlern pour nous

Avec un amour dhsrilsblo

Chacun de’ nous s'occupe eu bien de toue. 6
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Vieax mylords aux poches gnraien.

Jeunes miss aux liches bijoux,

Beaux gentleman, belles Iadyrs,

soyez prudeus et prenez garde à vous.

BNÀIL.

Bravo! bravo! Eh l les autres! nous allons avoir un

grand tralala pour ce soir... Nous allons avoir de la so

ciété!

TOUS.

De la société?

SNAIL.

Oui. -- Des visiteurs entièrement comme il faut, et

qui paient gras pour nous voir.

non.

Qui ça ?Parle dune!

sNuL.

Au fait! je vous le donnerais en mille, que vous ne

le devineriez pas. Eh bien lnous allons avoir le lion

des lions, le roi du beau linge, lc marquis de Bio-Santo!

TOUS.

Le marquis de Rlo-Santo l

snui.

Rien que ça, mon petits! avec un ami à lui... M. le

marquis veut visiter notre établissement de Saint-Gil

les, et assister à nos épauchomens de famille.

non.

Les riches! ça ne se refuse rien!

5mn.

Je lui ai promis une soirée extraordinaire... quelque

chose dans le très-soigné... Une boxe en partie liée et

un combat de coqs...

non.

Cristi l ça se trouve bien pour la boxel... llaislesco

qucricos?...

simn.

Ne vous faites pas de mal, papa Bob... on y a pensé.

Silence, vous autres l... voilà la compagnie.

u non, minaudant.

’1 achous d‘étre distinguésmFaut faireleshouncurs...
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SCÈNE II.

LES MÊMES, RIO-SANTO, FANNY.

son et sNAiL, s'inclinant.

Mylords...

am-sANTo.

Messieurs, mesdames, — que je ne vous dérange

pas! Je vous prie de vouloir bien nous pardonner a

curiosité peut-être indiscrète qui nous amène parmi

vous.

suuL.

ll n'y n pas dblïense... llieltez-vous à votre aise;

vous êtes ici chez vous.

rAaNr.

ll ne croit pas si bien dire.

ssnn.

ll est assez honnête pour un marquis!

non, bas.

Histoire de savoir vivre... Nous connaissons çal...

(llauh) Si nous lui présentions ton épouse?

saAiL.

Non pas... non pas... ll taut se méfier de la légèreté

des femmes... lmprudent!

un“, à Ria-Sauto.

Mais quel est votre projet en venant ici ?

BlO-SANTO.

Curiosité et nécessité... je veux voir par moi-même.

Entre les gens de la famille et moi se placent toujours

des agens intermédiaires... Jesuis défiant, vous savez...

Et a lu veille de jouer mon va-tout, je tiens à voir de

près de ces gaillards... j'ai compté sur eux pour enga

ger la partie.

t

PANNY.

Dangereux auxiliaires... les vilaines figures!

aio-sAuro.

Vous n'êtes pas fortrassurée au milieu de ces coquins.

FANNY.

Seule,je n'ai jamais peur, mylord. — Quand vous

êtes avec moi, je n'ai peur quo pour vous.
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aio-sAnro.

Un bon ouvrierdoitsavoirmanier toute sorte d'outils.

' rANnr.

Ceux-là ne sont pas très-propres.

son.

Eh ! les enfans! préparons la‘ salle de bal.

‘IURNRULL, à Bob.

Dites-donc, a-t-on le droit de s'insérer dans les pot

ches de ces biens mis?

SNAIL.

Fi ! Bob! fi! On voithicn que tu n'es pas un écuyer.

toi. — Moi. je suis écuyer... Williams Snail, esquire!

C'est comme ça que je signe ma correspondance.

' ROR.

Cependant... les petits besoins de la famille.

51mn. .

Et l'hospitalité, malhrureuxl... Les lois de l'hospi

talité.

non.

Bah! ils n'ont pas mangé. le sel avec nous... Le sel.

voilà ce qui constitue l'hospitalité.

SNAIL. .

C'est vrai. — lls n'ont pas mangé le moindre grain

de sel...

non, à Ria-Saute.

Nous avons l'honneur de vous présenter le brave

Turnbull, quevoici...

suns.

lion beau-frère l...

, non.

Et le célèbre lllich, connu par dix-sept ans dc suç

ces... Approche, lllich, qu'on te voie l Il n'a pas l'œil

encore bien débarbouillé du’ dernier coup de poing

qu'il a reçu; mais ça ne fait rien... Cela‘ ne Fempéclte

pas d'être un iles plus beaux orneinens du sexe dont

tl fait partie. Ces deux gentleman vous procureront

beaucoup dfitgrement, mylortf...

mu“.

Pas de bataille, s'il vous plaît.
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mo-smro.

Messieurs, pas de bataille.

snin.

Vous êtes bien dégoûté, jeune homme!

non.

C'est pourtant du nanan, mon bon petit monnieurl...

Mais c'est vous qui payez lu soirée, vous avez le droit

de commander.

armn.

Alors, les coqs, les coqs! Je vais engager sa grâce,

lord Wellington, rnntre l'amiral Nelsou. Voyez Wel

lington, admirez Wellinglon.’

non.

Voyez Nelson ! admirez Nelson l... Une demi-guinée

pour Nelson. Je n'aime pas l'autre, moi!

MICH.

Tenu pour le duc et na perruque l...

un nonne nn u uniun.

Deux livres pour Nelson.

DEXIÈME nonnx.

Une livre pour Wcllington.

non.

Allez, les paris! -- Wellington contre Nelson!

RlO-SANTO.

D'où viennent ces champions?

sNuL.

Wellington est de Jersey. — Bonne race, fils de Mal

boroug n'en ua-Pen guerre ct de Sidonie.

non.

Nelson vient de Bruxelles. — Bonne racc. — Fils de

Clara Wendell et de Zi-zi-panlpan l... Mylord, pariez

vous? et vous, monsieur?

mo-smro.

Nous parlons tous les deux.

nm“.

Cerlainemcnhje parie... et pour les deux combat

tans si l'on veut...

Les cuonuns, bas.

Nelson l... Wellingtoni...
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ItIO-SANTO, cherchant m boum.

Parbleu! voilà qui est singulier!

PANNY.

Quoi donc?

mo-sanro.

Je n'ai plus ma bourse.

nm“, riant.

Je ne vous offrirai pas la mienne... car je me doute

bien... Juste! elle a disparn...

sNuL. à Bob et Turnbull.

Qu'est-ce qu'ils ont?

non.

lls ont égaré leurs médailles...

ll lire doux bonnes de u poche.

51mn, à Bob.

Ah! malin, c'est toi qui les us...

non. à Snoil.

Ils n'ont pas mangé le sell...(A Ria-Sauto.) Mylord.

je crois que vous avez oublié votre bourse... (A Mie/c.)

Tiens-moi Nelson. Si vous voulez me permettre de vous

prêter quelque monnaie...

nlo-SANTO.

Vous avez, à ce qu'il paraît, confiance en moi?

son.

0h! mylord, tout ce que j'ai est à vous!

Rlo-SANTO.

le liens tous les paris, messieurs!

sNuL, mutant.

Bravo! jamais on ne se sera tant amusé! Rangez-vous,

que tout le monde voie... — Allez, Wellington! —Al

lez, Nelson !... allez l... (Combat de coqs.)

SCINE III.

LES Mâues, PADDY. accourant.

PADDT.

Finissez cela. — Dieu nous damne tous! Silence et

attention !

TOUS.

Qu'y n-t-il ? qu'y ihlvil?
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snun.

A-t-on jamais vu troubler un jeu innocent?...

nnnv.

Silence! nous sommes perdus! —Sommes-nous tous

de la famille, ici?...

TOUS.

Oui ! oui!

‘non.

Un instant. — lly a des étrangers...

Il déligne Rio-Snto et Fanny.

eanar.

Diable!

mœsmno.

Qu'y a-l-il? — Vous paraissez bien inquiet! Si c'est

une nouvelle importante, dites-la... peut-être ne suis

je point ile trop. >

PADDY.

Sauriez-vous le mot, par hasard ?

IIO-SANTO.

Peut-être.

nous.

Ah ! bah !...

nnny.

Voyons ça... (Ils entourent Ria-Soma.)

rua! et RIO-SANIO, en étendant la main.

Gentilhomme de la nuit!

TOUS. en étendant la 11min.

Newgate et Treadmill !

RIO-SANTO, à Paddy.

Vous voyez que vous pouvez parler.

suun, à Rio-Santo. '

Ah! vous en étes!... Je vous fais mon compliment.

mylordl...

non.

Enfin, qu'y a-t-il ? voyons!

nanar.

Il ya que nous sommes bien près d'être pendus...

non.

Hein?... (Tous ne rapprochent.)
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rsonv.

Tonnerre! laissez-moi soumer!... J'ai min doux mi

mites à vrnirdc Rlary-le-Btmejusqnbci ! (A Ria.Sim

la.) Ecoulrz-moi birli,et avisons vite, rar nous n'avons

pus un quail d‘hrurr devant nous... J'étais au bureau

de police (Tous saluent.) pour quelques mauvaises pe

titrs amendes encourues par ces drôles, lorsque j'ai vù

rntrrr... Devinez qui?... Je vous le donne en mille!...

sunn.

La statue de Tralalgar-square?

PADDY. lt lève la main. Snail flesquiue.

Vous ne devinerioz jamais!... J'ai vu entrer cette

illle que M. llloore a onrôlée l...

RIO-FANÏO.

‘ Suzannah l...

PADDY.

Vous la conuaissoz?...

lllo-SANTO.

Parbleu l... puisque je suis des vôtres...

PADDY.

C’cst juste... Eh bien! cette Suzanuah... la triple co

quinr...

son.

Que venait-elle l'aire ?

rsnov.

Vous le demandez?... Elle venait tout bonnemrnt

dënoncrr notrc prtile afiaire de Saint-lames... le dia

mnnt el le tremblement... Si vous l'aviez vue l... Elle

vous ai ail un uir résoln... (imitant Suzannah.) Ces mi

sôrables... elles li": Ces misérables... ont abusé de

mon désespoir... Le diamant que vous avez tant chrr

ehé... (Sïnlerrompnnh) car tous les limiers de Lon

dres ont été un moment à la recherche de ce satanédia

mant, que le diable enlève... Le prince russe avait fait

un train d‘eiiter...

non.

Ces Russes ont des pelitesses...

nom, reprenant le ton de Suzannalz.

Le dimuant que vous avez tout cherché, ces hommes
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l'ont volé devant moi... lisse sont servis de moi.-— Les

reconnaîtriez-vous ?a dit Pintendant de poIiceu-Oui,

IIlOlI5lelII‘.'-LOS dénonceriez-vous? -— Oui, monsieur.

non.

Eb bien!si celle-là nous tombe sous la muinl...

Itlû-SANTO.

Après?...

PADDY.

Après, le chef du bureau a demandé son escorte... '

Ils viennent... J'ai vu les constables descendre l'esca

lier et se répandre dans la cour comme une nuée de

corbeaux.

Diable! diable!

BOR.

pAnnn. '

Toute la séquelle va être ici dans deux minutes.

non, désolé.

J'ai toujours en l'idée queje serais pendu l...

snAiL.

On a encore le temps de se donner un peu d'air...

Il se glisse vers la porto.

non.

Sauve qui peut l. .

Tous montent l'escalier. On frappe trois coup à la porte.

snAiL.

Où est ma femme?

voix, au delioro.

Au nom de la loi. ouvrez !...

Sneil pousse un miaulement. Mouvement général de fuite.

eANNv, à Ria-Soma.

Restons-nous '2'

aio-simro.

ll n'y a pas d'issue...

FANN1.

Les voilà.

nio-sAiiro.

Rassurez-vous.

PADDY.

Paumés!
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ROI.

Marrons !

sur!“

Pincés!... Rnflc générale! Quel coup de filet!

SCIËNII IV.

LES mimes, SUZ ÀNNAH. UATTORNEY. Cousnnus,

etc. Tout ce corlége descend gravement les marches de

la cave. Suzannah est auprès de lältlorney.

PADDY.

RPest-il permis de demander...

Lktronnxr, sévèrement.

Vous parlerez quand on vous interrogera!

pumr.

II n'est pas doux, ce gentleman!

snun.

Tu as déjà la corde au con, mon vieux l...

Bob fait un mouvement comme s'il étranglsit.

IÊArronnnï, au Greflïer.

Asseyez-vous eléirivcæz... (A Suznnnn/c.) Regardez

ces hommes. Reconnaissez-vous, parmi eux, les coupa

bles que vous aecusez?

SUZANNÀH.

0i"...

iin‘tonner.

Montrez-les.

SUZANNAII, montrant Snail.

Voici l'enfant qui était déguise en page...

Lhronunr.

Et qui portail la queue de votre seigneurie l...

sNuL. .

Qnïæppolez-vcus un enfant? de par Dieu l...Ecrivez,

greffler, William Sunil, ‘écuyer... Je suis un gentle

rnail l... (A Mîch.) Où est ma femme ?...Rendshmoi ma

plpc.

SIJZANNAH, nwntrant Paddy.

C'est cet hommequi nfaintroduiteau palais de Saint

Jalnes.
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Luflonnxr, à Paddy.

Votre nom?

IIÆIJDY.

Un nom sans tache, magistrafl... Paddy Oïlhrano,

capitaine et honnête homme en disponibilité.

. UÀTTORNEY. au Greffier.

Écrivez... (A Suzannah.) Après... est-ce tout?

suunmu.

Je ne sais... oui.

nos, à part.

Elle ne mc reconnaît pas... cher ange !...

smuL.

Ne bouge pns... je te cache...

Unroansw, à Suzannah.

Comme vous les accusez ici, vous les accuserez de

vant le tribunal ?...

SUZANNAH. Je m'y engage.

ifAn‘onwxv.

Signez! ltiessieursœe n'est pas la première fois qu'on

nous dénonce cet honnête établissement... Si vous le

permettez, on va profiter de Poccasion de prendre

votre signalement et vos nome...

mo-sANro, s'approchant.

Je commence par vous donner le mien, monsieur.

suzmnsn.

Lui! mon Dieu! lui!

non.

A tout seigneur tout honneur! Il ne boude pas, au

moins, le fusinonnable!

sNuL, attendrl‘.

Ah! dam, ça, c'est bienl... (Test un beau trait!...

, RIO-SANTO.

Ecrivez : don José Maria Tcilez, marquis de Rio

Santo.

sunulun.

Lui l... partout’ “ais quo vo-t-ii penser de moi?...

L'A‘Promu“, ce levant.

Vous ici. mylord? Permettez-nous de vous adresser

humblement nos respects et nos actions de grâce.
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Illo-SANTO, avec hauteur.

Et pourquoi cela, monsieur?

mon. à. Snail.

Le magistrat blague... c'est bien peu (lélicat!

L'ATTORNEY. aux Constablcs.

Messieurs, remerciez mylord! Sa seigneurie a daigné

employer sa haute influence auprès de M. Johnstoo...

nlo-sAnro, Pinterrampant.

AI)! M. Johnston l...

iJ/irronusr, continuant.

Pour nous procurer les places que nous occupons au

bureau (le police de SaintuGilles...

LES CONSTARLES, satuant.

Ah l mylord !...

RIO-SANTO, riant.

Saint-Gilles!... Fanny, qu'en ditehvous?

nm“, riant.

Excellent ! parfait!

non.

ll rit... bon signe!

SNAIL.

Tiens, tiens! v‘là les magistrats qui rient aussi. —

Eh! vous autres, rions, puisqu'ils rientl...

Tous se mettent à rire.

non.

C'est égal, je voudrais bien savoir pourquoi nous

avons tant ri l...

fllO-SANTO, à Bob.

Dites le mot!

Ron, stupide.

Le motl... Devant les corbeaux ?...

aio-saoro.

Allons!...

son, timidement.

Gentilhommc de la Nuitl...

Les cens ne POLICE, en cœur, étendant la main.

Ncwgate et Treadmill l...

Tour éclatent de rire; crescendo de rire, milée, transporls

de gaieté.
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saun.

Ahlëétaientdes bons! En voilà une soiréel... Je

in'amusel...

Bob et les autres vont donner des poiguéesde mai. aux gens

de justice.

non, riant.

Ahî la ra!e!... Ah! lo ventrel... lls seront cause de

ma mort, c'est sùrl... (Montrant Ria-Sauto.) C'est

égal, le plus malin de nous tous, c‘est celui-là!

‘ suzaunsn, à part.

Lui! dans ce repaire de brigands’... Lni! leur com

plicel. . Oh! mais, moi aussi. n'ai-je pas été leur es

clave.

raoov. à Suzannah.

Vous vouliez fairigpincer les amis? Eh bien! c'est

vous qui étes dans la souricière.

1mn.

Mon cou se souviendra longtemps de vous, la petite

mère.

5mi1.

Méchante! On boit par là... viens!

PADDY.

On vous avait pourtant ditque notre association était

puissante. On vous avaitditque rien au monde,si vous

veniez à nous trahir. ne pourrait nous mettre à l'abri

de notre vengeanceÎVons nous avez lrali:s,gureà vous !

nunv, bac à Suzannah.

Courage !... il vous sauvera.

Tous, au fond.

Vive le marquis de Bin-Santo!

emnv.

A moi, lrs amis! Voulez vousjnger cette femme?

Tous.

Oui... ouil... (Ils redrscendcm.)

rsoor.

La loi de la famille n'a qu'un a.-ticle.Cet article dit:

Tout traître sera puni de ili01 t! Cette femme mérite-t

ello la mort?
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. tous.

Oui... oui...

ItIO-SANTO.

Un momcntlJe prendscetle femmesous ma. protection.

rtoor.

Mylord l

Itlo-SANTO.

Je la prends sous ma protection... (lllurmurcm)

rsoov.

_Mylord, votre protection est beaucoup; mais notre

sureté...

mo-sAnro.

Je vous demande laliberté de cette fcinmemoubliez

vous déjà que vous me devez vous-mêmes la liberté,

peut-être la vie? Sans moi les magistrats de Saint-Gil

les auraient été de véritables magistrats.

iioii.

Ça, c‘estjuste... mais n'empêche’...

PADDY.

Allons, ollonsulaissons-la... pour ne pas méconten

tcr mylord.

non.

Moi je dis que ça n'est pas spirituel... Tous les com

missaires de police ne sont pas gentilshommes de la

nuit... Nousanrons du chagrin à cause de ça, vous ver

rcz!

ino-sANro, à Suzannah.

Vous êtes libre! --Si vous parliez désormaimsuzan

nah, ce serait être ingrate et infâme... Jurcz-vous de

garder le silence?

suusun.

Je le jure... (A part.) Car maintenantc'est lui que je

perdrais!

RIO-SANTO, aux fana: magistrats.

Allons, messieurs... accompagnez-la... puis vous ré

signerez vos fonctions entre les mains de M. Jolinston.

On aura besoin de vos services ailleurs.

' suzaontn, en sortant.

Mon Dieu! nion Dieu!
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IGENE V.

LES nanas, moine SUZANNAH.

FANNY, à Ria-Saule.

C'est bien, ce que vous avez fait là... c'est bien !

RIO-SANTO.

Messieurs, approchez une table... Et maintenant,

Fanny, vous allez connaître le reste de mon secret...

(Il monte un pied eur une chaise ewautre sur la table.)

Appépchez tous, écoutez l... Le hasard a précipitégles

évé mens; il est temps que vous sachiez la vérité. Il

y a dix ans que votre chef suprême, le lord de la nuit,

a conçu iin projet gigantesque. Pour exécuter ce pro

jet, il fallait une lorre immense : vous êtes une partie

de cette force. Notre association, que vous croyez or

ganisée uniquement pour le crime, cache un antre but.

— Vous pouvez être relevés, vous pouvez être absous

du passé... Jusqu'ici vous avez eu pour mot d'ordre :

Plllage et voll... Je viens vous proposer un autre mot

d'ordre... Voulez-voua être des hommes ?... Voulez

vous crier avec moi : lrlande et liberté ?...

Murmures d'étonnement.

nos, à Snail.

Tiens, il paraît que nous étions sans nous en douter

des filous politiques.

Simn, à Bob.

Ça s'est vu des politiques qui sont filous!

nlo-SANTU.

Ou a mis dix ans à rassembler les foudres qui vont

éclatter à la fois... L'heure est venue... et pour décider

du sort de la bataille,il ne faudra qu'un coupmLelord

de la nuit a compté sur \0liS... Voulez-vous être ses

soldats?

rianov.

Au laill... pourquoi pas?

sous.

Oui... oui...

aoa. .

Soldats, nous l... lllcrci, moiie demande à m'en pri

ver absolument! .



“! . LIS uvsttnss m! Lounnu.

PADDÏ.

Pultron ! t

saur.

Moi, si l'on me fait tambour-major. j'en suis.

IIO-5ANTO.

Dans un instant, nul necraimlra plus. carla victoire

est cerlaiue. A l'heure où je vous parle, Plrlnnde at

tend le signal de la guerre; le pays de Gullcs, prêt à se

soulever, luurbitses armes; Birminghain et les comtés

manufacturiers s'agitent pour la itharte du peuple. — lly

a là cinquante mille soldats qui n'attendent qu'un cri

parti de Londres pour serrer eurs rangs et marcher.

tous.

C'est vrai!... c'est vrai l...

nloosslvro.

A Lonrlres... Ah! c'est à Londres que nous sommes

forts !... Comptez avec moi uolre armée : Spitael-Field

lancera dans la ville sesinilliers de tisseramlseudncieux,

irrité: par la baisse rérente des salaires; Saint-Gilles

jettera dehors ses innombrables Ilôtes, comme une inono‘

dation furieuse que nulle digue ne sauraitrcteuir. L‘Ir

lande, enfin. la terre de l'héro'i'que souffiancmrlrlande

nous envoie dix mille soldats, des frères qui combat

tront avec nous, ct nous vnincrons avec eux.

TOUS.

Bravo! bravol... (Tumul/e, désordre.)

un“, ù Rio-Santo.

Je comprends enfin vos projets; ils sont grands

mais ils sont terribles!...

Rlo-SANIO, à Fanny.

Si je meurs, que ce soit l'épée à la main, en plein so

lcil, face à face avec l'ennemi. — Mais écoute! letemps

presse désormais... Le libérateur de Plrlunde est à Du

blin. ll faut qu'il sache que tout est prêt... Une lettre

peutsc perdre...

nm".

Jîrai!...

' Ilo-SANTO, lui serrant la mai».

lllcrcil... Dis-lui ce que tu as vn, ce que tu as en
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tendn, que ses hésitations cessent, qu'il envoie ses dix

mille hommes; bien plus, qu'il revienne à leur lête!

Avec eux et avec lni, nous serons invincibles!

rmnv, à Ria-Saule.

Plus que jamais, nous sommes décidés. Dites-nou

maintenant ce que nous avons à, faire.

. IHO-SANTO

Que Ies membres de la famille se tiennent prêts, ct

quhls s'armcnt!

nouv.

Et quand îaudra—l-il agir ?... le |ien?... le jour?

nlo-ssnro.

Attendez}... (A Fanny.) Combien de temps pour al

ler et revenir?

PANNI.

Comhienfaut-il au courrier le plus hardi, au cheval

le plus intrépide?

K RIO-MNTO.

Six jours; mais vous! une femme! Vous que la fuli

gue peut luer...

aux".

Dans cinq jours je serai revenue. Si la fatigue me lue,

eh bien ! je serai morte pour vous. Dans cinq jours vous,

aurez la réponse du libérateur. Adien, mylord.

mo-smro. Adien, sœur... (Elle sort.)

PADDY.

Eh bien! mylord?

nlo-sAiu‘o, sur les marc/tes.

Dans cinq jours, amis, sous les fenêtres de la maison

de Trevor.

PADDY.

Elle signa”... Qui nous donnera le signal ?...

RIO-SANTO.

Votre chef, le lord de la nuit!

PÀDDY.

Nous ne l'avons jsmain vn...

nm-sANwo. le découvrant.

Regardez-moi !... tous !... Et quand viendra le jonr

du combat, vous reconnaîlrez mon visage l... 7
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PADDY, reculant.

Vous êtes donc le lord? C'est le lordl... (Se décou

orant.) Faites hourra pour le lord de la nuit l

1 TOUS.

Hourra! pour le lord de la nuit!

ru! nu TROISIÈME ACTE.

__i_‘__—_.__—_—_——————

ACTE lV.

SEPTIÈME TABLEAU.

Une pauvre chambre à coucher --Crucifix, imagcsdo uints.

-- Chez la femme qui garde Clary.

SCENIË PREMIÈRE.

SUZANNAH, seule.

Elle rentre. Elle jette son chapeau sur le lit et montre ses

cheveux épars. — Elle se laisse tomber sur un siégo. —

Elle semble brisée par l'émotion.

C'est comme un rêve... un rêve terrible et fou l...

Etlui... Iui l... le marquis de Rio-Santol... Lui, dont

la fière noblesse épouvautait mon amour... Luil...

luii... le roi de cet enfer... Oh! mon pauvre cœurl...

Comme me voilà seule ct désespérée! Qui donc aura

pitié demoi?...

Elle reste un instsnt atïaissée. — La porte |'cntr'ouvrc, ct

l'on voit la tête blonde de Clary.

5cm“: n.

SUZANNAH, CLARY.

Sunnnnh tourne le dos à Clary, qui s'avance en souriant

sur la pointe des pieds.

CLARY.

Bonjour. Mlle ma sœur... (Suzanna/z tressaille elac

relourna. — Clary voit ses yeux en pleurs. Elle se pro!

cipite auprès d’ellc.) Encoredes larmes!... toujours l...

toujours l... Mais nous sommes donc bien malheureuses.

ma sœur l...
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sunmuu, essuyant de sourire.

Bonjour, Clary... (Elle Pembrac:e.)

CLARY.

Tu ne réponds pas ?

soumun.

Nous serons bien heureuses...

CLARI

Alors, pourquoi pleures-tu toujours ?...

SUZANNAH.

.le ne pleure pas.

ounr, avec reproche.

Ah! quandje mens, vous me grondez bien fort...

miss Suky... (En la baisant.) Ma sœurl... ma bonne

sœur... tu as de la peine et lu ne veux pas me le dire...

Je t'en prie... Me voilà une grande demoiselle... Dis

moii pourquoi tu es triste, et je saurai bien te consoler,

va

SUZANNAH.

Je ne suis pas triste, Clary... regarde-moi sourire.

CLARY.

Tu souris à travers tt‘s larmes...

SUZANNAH.

Je suis gaie... Et quand tu es l'a, petite sœur,je crois

que Dieu nous protégera ..

enter.

Oh! oui, Dieu nous protégera... car Dieu aime ceux

qui sont bons... Et tu es si bonne!

SUZANNAIL

Chère enfant! As-tu dis tu prière, ce matin ?

cumv, baissant la tête.

Je ne t'avais pas vue hier au soir... Et j'avais Iigrem

de envie de Pembrasserl... J'ai oublié ma prière, Suky.

SIIZANNAH, la serrant sur son cœur.

Que je t'aime l...

cunv. \

Tu ne me grandes pas P... (Orgues dam le lointain.)

suuamn.

Tu es ma fllle’... Ecoule... Tu ne seras pas seule au

monde, toi... Tu auras une amie... On veillera sur toi.
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É

CLARY.

Pourquoi me dis-tu cela ?

SUZANNÀH.

Parce que... parce que lu seras liellc... Quo sais-je!

parce que je ne veux pas que lu pleures quand lu au

ras vingt ans, Clory... .

Elle se lève. — Clary ne lève et va près de sa sœur.

CLARY.

C'est donc parce que lu as vingt ans que tu pleures?

SUZANNAH.

Viens dire ta prière.

CLARY

Tu prieras avec moi?

suzuuun.

Oui...

Elle la prend parla main et la conduit devant le crucifix, où

elles Iägenouilleul toutes les deux.

ou", à genouœ.

Mon Dien, notrc Sauveur, qui appelez à vous tous

les enfuns et les faibles, écoutez la roixde rosenfans...

suznmn, à gemmx.

Exucez-nous, Seigneur.

CLARY.

Mon Dien, notre Sauveur, ayez pitié de notre mère

qui est morte!

SUZANNAH.

Exnucez-noun, Seigneur!

CLARY.

Veillez sur ma bonne sœur, Sutannah, mon Dien,

pour qu'elle soit heureuse sur la (erre et sainte dans le

ciel... (Suzannah s'éloigne et descend la scène. Silence.)

A toi, sœurl... (Silence. Clary se retourne et voit Su

zarmah les yeux baignés de larmes.) Qu'es-lu donc?...

Elle pleure aussi.

sunumn.

Continue la prière... Parle à Dicu toule seulomDieu

ella vierge Marie (‘entcndruut mieux si ma voix ne se

10mt pas à la lionne.
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. CLAItY.

Est-ce que tu as oublié les prières iPlrlande?

sUzANNAfl.

Non, car je les ai apprises de ma mère.

cunv.

Alors, pourquoi?...

SUZANNAH.

Continue...

cuav, embarrassée. Elle remonte à la fenêtre, puis re

descend la scène.

Sœur... On dit que ceux qui ne veulent pas prier...

c'est toi qui m'as dit cela... ont qnelqucchoseù se re

procher devant Dien... (Suzaima/i as couvre le visage

de ses mains.) Tu gardes le silence ?... (Avec unsourîrs.)

Oh l tu n'as pas besoin de répondre... Dieu sait bien

que tu es bonne comme les anges!

mènx “cons. à la porte.

ll y a là un gentleman qui voudrait parler à inissSn

lannah...

suumnn, se relevant en sursaut.

Renvoyez-le... Je ne veux pas... Je ne puis recevoir

personne.

même ucons.

C'est le monsieur...

SUZANNAH.

Qu'importe son nom P... Je veux être seule.

nase “cons.

Le monsieur chez qui votre père...

suzmmn.

M. Perceval l

CLARY.

Oh l... reçois-le... et tâche de savoir si nous verrons

bientôt notre père.

SUZANNAK.

M. Perccval... Faites entrer...

SCÈNE 111.

LES uàuas, PERCEVAL, du fond.

sunNNun, à mère Jambe. Emmenez Clery.
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ounr.

J'aurais voulu savoir...

suznNut, la baisant.

Va... Je te diraitout...

, Clary sort avec Jacobs par la fond.

Pnacavan, entrant.

“ademoiselle, je vous prie en grâce de vouloir bien

excuser...

a

SUzANNAU.

Dionsietir... venez-vous de la part de mon père?

PERCEVAL.

Je voudrais vous dire que je viens de la part de votre

père... Ce ne serait pas la vérité, mademoiselle...

SUZANNAH.

Alors, que voulez-vous de moi?

PERCEVAL.

Encore une fois, veuillez me pardonner... Vous êtes

la fille d'un honnête etdiguc houune... qui est pourmoi

plutôt un ami qu'un serviteur... Mais c'est une chose

étrangel... Votre présenccau chevet d'un inconnn...

Cc baiser sur mon front...

. sonnunt.

Oh l mylord ’... vos reproches mchriserottt le cœur...

mais ils n‘oblieudrottt rien de moi... Je n'ai pas parlé

quand mon père tn'a chassée!

Peacuvsi.

Vous ne savez peut-être pas tout le mal que vous

avez fait...

stiuntua.

J'ai vu la jeune fille slévanouir... Vous étiez aime‘...

Que puis-je savoir de plus?

rancann.

1l y a des gens heureux qui se consolent au foyer de

la famille... La douce voix d'une sœur vient bercer

leur souffrance... Ils ont un frère à qui demander com

passion... S’|ls sïiifaissent dans le découragement, la

main d'un père presse leur main... Leur front glacé se

réchaulÏe au baiser d'une mère... Une mère... llloi, ma

demoiselle, je suis seul... Dieu m'a laissé sur la terre
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après tous ceux qui m'aimaient...J'ai perdu mon frère;

— un noble ami; — j'ai perdu ma sœur, la sainte joie

de ma jeunesse... Mon père et ma mère sont morts" .

Eh bien! parmi tout ce lleuil. une espérance avait lui...

Un sourire d'ange avait éclairé la nuit de mon déses

poir... Je n'étais plus seul... j'allais voir ma maison dé

serte se ranimer et revivre... Je rennnissais au bon

heur... j'étais aimél... j'étais aimél... — Et voilà mon

dernier songe qui s'évanouit... ma suprême espérance

qui s'enfuit pour toujours.

sumunm.

Parce que je suis vennel...

PERCEVAL.

Je ne vous accuse pas...

SUZANNAII.

Vos plaintes mäiecusent..votre douleur me punit...

rsncnvsn.

Je suis si malheureux!

” SUZANNLH.

Suis-je donc heureuse, moi?...

PERCEVÀL.

Mais d'un mol. vous pourriez...

N sumunm, Parrêlant.

on.

. rsncavu.

Vous n'avez donejamais aimé

sonnent, froidement.

J'aime.

PERCEVAL.

Oh! ce n'est pas ainsi qu'on prononce ce mot-là.

suzuuun.

Mylord, je ne veux point mettre mon martyre en rr

gard de votre malheur, puisque vous étes innocent de

mon martyre. et que votre malheur est mon ouvrage... .

Mais tout ce que vous souffrez, je le souffre au centu

ple... gue parlez-vous de famille, vous qui savez que

mon p re me repousse?... Que parlez-vous d'amour,

vous qu'on aime... Que parlez-vous de désespoir, vous

qui espérez encoreifi..lloi, je n'espère plus... pourtant
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mon amour est là, plus fort que ma volonté... plus fort

‘que la pensée de mon père... plus fort que la crainte

de Dien... Il est là, plein de délices est rempli de tor

tures... il est là, survivant à l'espoir perdn... On m'a

brisé l'âme. Eh bien! j'aime encore... On m'a foulée

aux picds!... Et j'aime encorei... (Avec passion.) Oli!

si l'on était jaloux de moi comme elle est jalouse de

vous, ce n'est pas la douleur, c'est la joie qui me tue

rait l...

PERCEVÀL.

Suzannahl... Pitié l... Ayez pitié de moi... J'ai écrit

à lllary...j'ai écrit à lord Trcvor... mes lettres ont été

repoussées avec dédain... je n'ai plus d'espoir qu'en

vous... vous savez ce qu'il y a au fond de ce secret...

Et vous refusez de le direl... Pour me sauver de l'abî

me du désespoir, il vous suffit de me tendre la main...

et vous ne me la tendez pas... Oh! ne me repoussez

pIusl.. ou bien je croirai que vous n'avez rien dans le

cœurmje croirai que vous avez menti quand vous avez

dit que vous souffriez comme moi...

suzmmu.

Mylord... Je suis condamnée... je ne puis rien pour

les autres, je ne puis rien pour moi-même... Laissez

moi l...

PERCEVAL.

Je suis perdu l... (Avec froideur.) Et que faut-il dire

à votre père?... '

BUZANNAE.

Dites-lui de ne pas me pardonner, puisque je vous

refuse.

PERCEVAL.

Oh !je ne veux pas vous croirel... Vous vous trom

pez vous-même... A travers son enveloppe de glace. je

vois votre cœur... et ma voix saura s'y frayer un che

min... Oui... tout-à-Phcure, malgré vous, une larme

était à votre paupière... vous l'avez cachée... mais je

l'ai surprise, et l'espoir m'est revenn... Ecoutez-moi

encore... Vous avez un secret... je ne veux pas le sur

prendre... me voici à vos genoux, vous demandant pi
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tié pour moi... et pitié aussi pour elle...Vous détournez

la lête...(Suzamioh met ta main sur son cœur.) Si vous

me repoussez après cette prière suprême, je n'insiste

rai plus. mademoiselle, et j'irai intercéder pour vous

auprès de votre père, à qui je dirai : — Donner, ne re

proehez jamais ma mort à votre fille... un serment la

liait. un serment plus fort que sa volonté... Pardonnez

lui. comme je lui pardonnemVous ne répondez pas?...

Adieu. mademoisellewous me condamnez au malheur.

Que Dieu vous fasse heureusel... (Fausse sortie.)

SUZANNAH.

Restez, restez encore... Vous avez dit: Pitié pour

moi... et pitié pour elle... Pitié pour vous, qui avez

ilonné du pain à mon père quand il se mourait sur le

pavé de Londres.oùla charité est inconnue. Pitié pour

elle,qui m'a tendu la main autrefois!

rancavan, vivement.

A vous?

v suzanmn.

ll y a bien longtemps que je la connais etque je l'ai

me... Ce que vous avez fait pour le pauvre Irlandais,

Mary Trevor, le bel ange de miséricorde, l'a fait pour

la pauvre Irlandaise... 0h! s'il ne fallait que ma vie!

raneavan.

Je vous dis que je ne veux pas votre secret... Elle

m'aime, vous le savez bien...On a profité de sa jalousie

pour la jeter dans les bras de cet homme... Allez vers

elle, et dites-lui seulement : Porceval ne m'avait jamais

vue, je suis la fille de l'homme qui le sert... Perceval

n'aime que vous et n'a jamais aimé que vous.

suzAnNAH, hésitant.

Sije croyais...

PERCEVAL, avec ravissement.

Suzaunah! oh ! Suzanoah!

SUZANNAH.

Je souffre moins à voir votre joyeuse espérance...

PERCEVAL.

Suzanuah,un bon mouvement, et je vous devrai plus

que la vie...
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SUZANNAH.

Eh bien l j'irai...

rancunn.

Ah!

SUZANNAH.

Qu'avez-vous?Pauvrc enfant, il se trouve mal.

PERCEVAI‘.

Ce n'est rien... La joie... le saisissement...

Elle le fait asseoir sur la chaise.

SUZANNAH.

Vous l'aimez bien? C'est bon d'aimer... Adien, je

vous quitte, vous allez être heureux.

rimcnvu.

Arrêtez l...

SUZANNAH.

Comment?

PERCEVAL.

ll y a un cérémonial pour entrer dans la maison de

Trcvor... Ecrivez à miss Mary pour lui demander une

entrevue.

SUZANNAH.

A l'instant... (Elle s'approche de la table.)

PERCEVAL.

Vous lui direz...

suzmmn.

Je sais ce que je dois lui dire...(Elle s'assied etäcril.)

Je porterai moi-même la lettre pour être bien sûre...

rsacavAL, s'approchant de la table.

Non,jc ne veux pas que vous preniez cette peine...

(Clary paraît sur la porte.) J'ai là quelqu'un... J'avais

prévu que vous cèderiez à mes ardentes prières... (Il

va ouvrir la porte du fomLDonnor est là qui lient Clary

dans an: bras.) Venezl... (Suzannah écrit toujours. —

Perceval entraîne Donner vers elle.) Elle a votre bon

cœur!

cLAav, à Donner, qui Itésite.

Oh! pèrc l... pèrel... tu n'aimes donc pas tes filles.’

nounon.

Si... si... (Il Vacance doucement.)
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sczuu: 1v.

Lu mimes, DONNOR, CLARY.

suzmmu, achevant d’écrire.

Vous dites que vous avez quelqu'un pour porter la

leltre...

’ rxncnvu. prenant Donner par la main.

Oui... j"ai quelqu'un... (Suzannah tend la lettre son:

ce retourner.) Voyez l...

Suzannah se relourae et pousse un grnnd cri.

SUZANNAH.

Mon pèrel...

PERCEVAL.

J'étais sûr de votre cœur, mademoiselle... J'ai voulu

que Donnor fût là pour vous entendre...

nounon.

Ma fille! ma Suzannalfl... mes enfans!...

1l la serre dans ses bras.

sunNNAH. se mettant à genoux à droite de Donnor.

Mon père! mon bon pèrel... m'avez-vous pardonné?

ounr, s'asseyant sur le genou de Donnor.

Oh! pèrmjn ne sais pas ce qu'a fait Sukymmais ceux

qui ne l'aiment pas sont des méchuns.

pouuon. ,

Tu es brune est pâle comme la mère, Suzannah...(A

Clary.) Toi, tu ressembles aux anges... Mes enfans!

PERCRVAL.

Les voilà heurcuxl...

La porie du fond s'ouvre, et Rio-Santo paraît sur le seuil.

Il s'arrête étonnégegarde Is scène avec un allendrisscmeul

visible.

nounon.

Si votre mère vous voyaitl...

ou", se tournant e! apercevant Ria-Sauto.

Oh ! ...(Suznnnah tressaillc et se lève.Dannor regarde

à son tour et recule d’un pas. Rio-Santo salue respec

lucuument SuzannaILPerceoal étonné les obaarveJGes!

le monsieur...

Suunnsb mal un doigt sur sa boucho.
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nomma, inquiet, à Perceval.

Connaissez-vous cet homme?

PERCEVAL, embarrassé.

Oui... je le connais...

oouNoe. élonne’.

Est-ce vous qu'il vient chercher chez ma fille?

rancnvn. regardant Suza.nnak qui lui fait signe.

Pem-étre...

nounon.

C‘est donc un de vos amis?

PIRCEVAL, moment dviésitalion. — Puie il tend la main

à Ria-Sente.

Oui.

nlfl-SANTO, bas.

Merci, M. Frank Prrceval...

Donnor observe tour-à-(our toutes les physionomie! avec

soupçon.

. nounon, à part.

Elle reste avec Fank Pcrceval... (HauL) Je vais por

ter la lettre... au revoir, Suzannah...

amer.

Tu ne seras pas longtemps, père?

nounon.

Je reviens... Entends-tu Suzannah?... je reviens!

sonnmn.

Vous me retrouverez ici, mon père... (Donner :ort.

A clary.)Laisse-nous, peliu‘ sœur... (Elle Pembrasse.)

CLARY, faisant la moue.

On mu renvoie toujours,moi... et toujours à cause du

monsieur." (Elle tort.)

scnnn v.

SUZANNAH, RIO-SANTO, PERCEVAL.

moquvro.

Je vous remercie de nouvean, monsieur... et je vou

drais que vous eussiez dit vrai en me nommant votre

ami.

' rancxun.

Mylord, vous êtes un homme courtois... Quand vous
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m'avozjelé sur le gazon d’uu çoup de pistolet, vousnhi

viez omis ni le salut chevaleresque ni le gracieux sou

rire... Je vous ai nommé toul-à-l‘henre mon ami pour

épargner le cœur de ce digne homme. le père de miss

Suzannah... ll eût trop souffert s’il avait entendu pro

noncer votre nom...

’ ItIO-SANTO, étonné.

Puis-je savoir î’...

PERCEVAL.

Cet homme a passé les nuits et lesjoursà mon che

Vehmylord...“ a pu voir que votre seigneurie ne bles

suit pas seulement ses adversaires avec ses armes de

combat.

IHO-SANTO

Je ne vous comprends pas, monsieur... Je croyais

avoir agi contre vous loyalement.

rancunn.

Loyalcment... il y a des instans où je le crois moi

méme... Vous me files la partie belle sur le terrain,

mylorrLet si je ne vous ai pas tué, ce n‘est pas votre fau

te, je dois en convenirmDepuis la rencontrefious avez

envoyé prendre matin et soir de mes nouvelles... Votre

médecin, le savant docteur Moore, a donné tous ses

soins à ma guérison... mais...

‘ nlo-SANTO.

Mais...

PEBCEVAL.

Est-ce moi ou miss Suzannah que vous veniez chev

cher ici?

alo-sauro, souriant.

Monsieur, je ne serais pas venu vous chercher chez

miss Suzannah.

rancunn. .

Vous aviez bien envoyé uliss Suzannah chez moi,

mylord!

SUZANNAH, comme frappée d'un trait de lumière.

Lui !...

uo-smro.

Choz vous Miss Suzannah... J'ignore...
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suzaumn.

Cc serait lui l... "

rncevan, amèrement.

On n'avait pas pu me tuer tout-à-fait... Mary m'ai

mait encore. On a pensé que la jalousie excitée dans le

cœur de la pauvre lPUD'‘ fille pourrait l'éloigner de moi

pour toujours... Et alors. mylord... (Sääehau/fant.) une

comédie misérable et infâme s'estjouéeau chevet d'un

homme blessé, qui était mourant la veille! Une femme

est venue, instrument innocent de cette honteuse intri

gue... Mary a vu cette femme ogcnouilléc près de mon

lit...

RIU-SANTO.

Est-ce vrai, Suzannah?

SUZANNAH.

C'est vrai...

rancunn.

Ne le saviez-vous pas, mylord?

RHPSANTÛ.

A tout autre que vous,M.Percevel, je ne permettrais

pas celte question, qui est un outrage.

rxncunn, baissant la voîœ.

Je suis guéri, mylord, et encore à vos ordres.

suzaunauwfirayäe.

M. Perceval... ‘

mo-smro. à Suzannah.

Laissez l... (A Pereeval.) Je puis supporter beaucoup

de votre part, monsieur, parce que, sans le vouloir, je

vous ai fait beaucoup de mal... .

rxncevAL.

Vous ne niez donc plus?

mo-sAs‘ro.

J'affirme queÿignorais complétement...

rxncunn, Pinterrompont.

Cette manœuvre est bien odieuse, il'est-ce pas .3

mo-sAuro. lnfâmel...

PERCEVAL.

‘ Etvousen profitez, mylord “Ria-Saule ne répandpas.)

La!‘ je crois comprendre que vous ne renoncez pas ‘a ce
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mariage... (Suzannah regarda Ria-Saute à la dérobée.)

RIO-SANTO, après un silence.

Je n'y renonce pas, m ousieunœuzannahbaicsela tôte.)

rancavAL. contenant sa colère.

Je ne vous cherchais pas... Pourquoi vous trouvé-je

toujours sur mon chemin ?... Mylord, je ne veux pas

vous dire ici que, pour profiler d'une infamie, il faut

élre un inlâmel...

slO-SANTO, pâle.

Monsieurl...

suzuuun, aejelant entre eux.

Perceval! Perceval !... (Avec aulorilé.) Taisez-vous.’

‘ PERCEVAL, élonné.

Mademoiselle...

suzmma, lui serrant le bras.

Tout-à-Pheure je vous disais que j'aimais... Eh bien!

celui que j'aime, c'est lui!

aancavu.‘ reculant.

Luii... Et c'est vous qu'on avait choisiel... Je m'y

perds... Mais vous l'aimez... malgré ce mariageauquel

il s‘obsliue... malgié...

SUZANNAH.

Malgré tout... malgré moi... en esclave...

PllIlChVAln

Alors, vous lui obéissoz... quand il commande?...

suzmmn.

En esclave...

rencsvu“

Je suis donc perdu?

sIJZaNNAB. Pourquoi?

raacavu.

Parce qu'il vous ordonnera de ne pas voir miss Mary

TrevorŒtvous ne la verrez pas! (Suzannali baisaelalête.)

aio-sANro, qui c'est tenu à Pécarl, revenant.

M. Perceval, il m'a fallu quelques instans pour vain-

erc ce brutal ennnemiqifon appelle la colère... Ilvient

de me livrer un rude aasaul... Elquoiquejhi fait pour

asservir en moi toute passion à ma volontésouveraine,

je ne suis qu'un homme; mais le! instans sont écoulés,
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et la colère est vaincue, M. Perceval... Vous aviez don

né une mission à Suzannah... J'ai compris qu'elle doit

expliquer à miss Trevor le mystère de cette comédie,

jouée à votre chevet... J'ai compris que devant cette

explication la jalousie de miss 'l‘rcvor devra tombcr

sans doute... et que sa main, prêle à signer ce contrat

gui nous unit, devra jeter la plume. — Eh bien! je vous

onnc ma parole d‘honneurque miss Suzannahrempli

ra la mission que vous lui avez confiée,si nul autre que

moi ne l'en empêche.

eencavu.

Est-il possible!

nlo-SANTO.

Si Dieu veut que vous me connnissiezjamais, llLPer

ceval, vous serez mon ami...

eenenvAL, tendant la main à moitie’.

Mylord, si j’étais sûr...

mo-siuwo.

Ne vous avancez pas... Ce mariage sc fera...

summum

Entendre cela, mon Dieu!

PaacavAL, retirant sa main.

Ahl... vousjou‘z avec ma détressel...

RIO-SANTO.

Suzannah verra miss Mary Trevor... Et vous pouvi z

être heureux si l'on vous aime...

PxncavAL, baisant la main de Suzannah.

Oh! j'ai confiance dans le cœur de Mary.

lllO-SÀNTO.

Suzannah sera libre dès que j'aurai pu Pentrctenir

un instant sans témoins.

PERCEVAL.

Je me retire... Mais...

NO-SANTO, avec dignité.

Ne craignra rien de cette entrevue, monsieur... Cc

que je viens de vous promettre, je vous le promets une

seconde fois sur l'honnour!...

PERCEYAL.

ll sntïil, mylord... (Il Ialuc. A Suzannah.) Adien,
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mademoiselle; mon seul espoir est en vous!...(fl sort.)

IHO-SANTO, à part.

Allons, pas de faiblesse.

BCENE VI

RlO-SANTO, SUZANNAH.

svziNNAa.

Enfin, nous voilà seuls, mylord; expliquez-vous...

Oh ! je vous en supplie, répondrz :dites-moi où finit le

rêve, où la réalité commence ; dites-moi si j'ai bien en—

tendu; dites-moi si je ne suis pas folle...

' RIO-sANTO. o

Nolnsuzaunah. vous n'êtes pas folle, et ce que vous

avez entendu est bien la vérité...

SUZANNAH.

Ainsi, vous vous mariez, ainsi vous poussezla cruau

léjusqu‘à venir me le dire vous-même, iei, chez moi!

RIO-SANTO.

C'est parce que c'est la vérité, que je viens la iiire

moi-même, iei, chez vous! Pensiez-vous donc que je

vous estimais assez peu pour vous laisser ignorer ce

mariage ?...

srzuauan.

Oh! vous me brisez le cœur!

RIO-SANTO.

Je puis vous briser le cœur... mais vous tromper par

un lâche mensonge, jamais!

SUZANNAH.

Et vous ne vous êtes pas dit que ce mariage serait

mon malheur éternel?

alu-smra. -

Vous ai-je promis de vous rendre heureuse?

SUZANNÀH.

Ah! vous avez raison, toujours raison... comme a

raison la loi-, comme a raison le bourrean. Prenez gar

de l Vous n'avez donc pas pensé que je pourrais être

jalouse, que cette jalousie ardente, furieuse, boulevar

I, serait tout mon étre...qu'ellc déborderait demou cœur,
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cette jalousie, et qu'elle me donnerait la foreede fouler

aux pieds ce respect étrange,cette crainte superstitieu

se, ce culte que je vous ai voué malgré moil... Enfin,

vous ne vous êtes donc pas dil que, pourramourde vous.

j'essayerai peut-être contre vous-même, une lutte in

sensée, mais implacable!

aio-smto.

. . Essayez !

SUZANNAH.

Un défi!... Ah ! ne jouez pas avec mon amour! Je

ne m'appartiens plus, songez-y! mon cœur éclatemun

mot encore, et je vais tout révélerà miss Mury Trevor!

aio-sAnro, traversant.

Allez!

suzaunan, amèrement.

Vous mettrez un obstacle sur ma route?

RIO-SANTO.

Moi! j'ai donné ma parole de vous laisser libre.

suzaunan, de même.

Votre parole?”

Rlo-SANTO.

La parole de Rio.Santo! un homme payerait de sa

vie un seul doute élevé sur cette parole.

SUZANNAH, demême.

Vous ne craignez pas que je dise à lord Trcvor ce

que j'ai vu cette nuit à Saint-Gilles? Vous ne voulez

plus de ma soumission... mais vous comptez encore, je

le vois, sur ma générosité!

RIO-SANTO.

J'attendais ce mot-là ! ce mot qui trahit le secret de

son cœur. De la générosilél... Ainsi,vous pensiez que

j'ai besoin de clélnencel... ainsi, vous avez douté de

moi! J'en étai‘ sûr... Les femmes sont ainsi toutes!

toutes! elles peuvent aimer et mépriser à la fois l Les

apparences nfaccusent... Qu'importe? il fallait dédai

gner les apparences!... l'évidence semble m'accabler!

Qu'importe? il fallait fermer les yeux, madame, etuier

l'évidence... C'est ainsi que je veux être aimémet vous.

c'est un amour mélangé de soupçons outragcans que
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vous venez m'offrir! Et c'est cet amour qui entraverait

ma route! C'est à cet amour que je sacriflerais ma vic

et ma volonté reine! Non, non! Vous venez de pronon

cer votre arrêt et le mien! Allez, miss Suzannah, allez

chez miss Mary Trevor; parlez librement; surtout ne

craignez pas que je vous empêche d'arriver jusqu'à el

le... Moi, vous susciter des obstacles... oh l non, non,

je ne veux pasjustilier vos soupçons, etsi c'est me tra

hir que d'aller chez lord Trcvor, trahissez-moi... Je ne

m'y oppose pas... Je le veux !...

M l suzmnm.

y ord!

aio-snvro.

Plus rien! Adien, Suzannah ; combattez contre moi...

je vous laisse vos armes... Aimez-moi, détestez-moi...

mais estimez-moi! Adien, Suzannnh... adieu l

suzuuuli, tombant sur un eiége.

Oh l... (Elle me! la main sur son cœur.)

aio-ssnro, sur le seuil.

Pauvreflllel... (Passant la main sur son front.) L'ir

lande !... Suzannah !... Sais-je bien ce que j'ai dans l'â

mel... (Se redressant.) Uui... je le sais... je le sais, etjo

le dompterai !... (Il sort.)

SCÈNE V".

SUZANNAKI, CLARY, puis BOB,de'guiee' en Irlandaic.

non. '

Eh bien ! j'en ai entendu de belles l... Ah ! mylord

fait de la générosité... ah l nous parlons d'aller chez

miss lllary... Nous allons voir... nous allons Voir...

Sunnnah reste un moment accablée, puis elle se lève préci

pitsmment.

snuumn.

Quoi qu'il arrive, je tenterai ce dernier effortmlÿail

leurs, je l'ai promis à Perceval et à mon père...Clsr.yl

ou", arrivant en courant.

Me voilà l... Es-tu contente à présent?

susuviuu.

Oui.



152 Les uvsrtnEs nE LONDRES.

cnanr.

C'est un bon gentleman, alors... etje l'aime bien...

SUZANNÀH.

Aide-moi, Clary... Mon chapean.

cunr.

Tu vas sortir?

suzuuun.

Oui, tonka-l'heure, mais pas pour longtemps... Vi

le... vite... ma mante.

non, entflouvrant la porte.

Peut-on ontrer?

SUIANNAH.

Quel est col homme? (Clary se cache derrièresi: cœur.)

non, alignant de Pœil.

C'est moi... C'est Owen d‘Arleigh... le cousin du pè

re Sam... vous savez bien?

SUZAIINÀB.

Je ne vous connais pas...

cunr, à part.

Comme il est laid, cet hommel... J'ai peur.

non, éclatant de rire.

Vous ne me reconnaissez pas... Suky... la grande fille

ou papa Donnor ?... moi, je vous reconnais bien... Ah!

dame, oui l je vous reconnais... quoique vous étiezbien

plus petite quand vous n'aviez que dix ans... rapportà

a difléreiire d'âge... Moi, j'ai pris dela barbe depuis ce

temps-là... c'est ce qui fa"... Et puis, j'ai été greléJl y

a "ois ans. à la Saint-Patrick... ça change un garçon

tout de même.

sunnmu.

C'est étrange... je ne me souviens pas... Mais que

vouloz-vol|s?...

' non.

Je viens de la part du papa Donnor.

sunmun.

Dc la par! de mon père ?...

cunr, se rapprochant.

Je ne lo trouve plus silaid l...
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non.

Le papa Donuor veut vous voir...

cuinv.

Allons vite!

SUZANNAU.

Nous voir !... mais il était convenu que je Pattendrais

ici...

non.
Dami... c'est qu'il est arrivé du nouvean... ll faut

qu'il se cache en ce moment. le père Donuor l...

SUZANNAH et cul".

Que dit-il P...

non.

ll y a des dangers...

SUZANNAH.

Des dangers l... Ah! mon Dieu lje crains de com

prendre.

non.

Rassurez-vous... Je ne crois pas qu'il y ait encore

gramfchose à craindre, mais il ne faut pas perdre une

minute...

CLAHY.

Ma sœur l... viens, viens, Rose... Entends-tu?... ll

faut nous dépêcher... '

' sunmua, après avoir hésité.

Allons!

CLARY.

Mon pauvre père !... Oh! mais nous le sauverons,

n'est-ce pas, monsieur?

non.

Oui, ms belle enfaul, nous le sauverons... Passez...

passez... mes trésors... Ah ! les jolis amoursl... (A Su

zlmnah.) Eh bien! qu'est-cc qui vous prend ?... Un

poignard l... pourquoi faire?

suzaNNAH.

Pour défendre notre père... et.au besoin, pour nous

défendre aussi... (Bob fait la grimace.)

non, à. part.

lia foi ! le docteur Moores'arrangera... Ça le regarde.
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SUZANNAH.

Passez devant... nous vous suivons, monsieur...

HUITIÈME TABLEAU.

L'intérieur de l'hôtel du Roi Georgesfrhéâtre coupé en deux

horizontalement. Au rez-lle.chaussée, salle de taverae; en

haut, chambre à coucher, table. Fenêtre donnant sur la

Tamise. Sous la fenêtre, trappe qui s'ouvre sur la Tamise

même, à droite, pour que le bateau puisse venir en vue du

apectateur .

SCENB PREMIERB.

GRUFF, en bas. MISTRESS GRUFF, puis BOB,

SUZANNAH. CLARY.

insnnss anion.

Ainsi, maître Bob-Lantern va venir avec les deux pe

lites?

GRUFF.

Oui, cher ange.

nisranss onurr.

Mais, payera-t-il bien, cc Bob-Lantern?

Gnurr.

ll a payé, bonne amie.

uisrnnss Gnun.

Combien?

onurr.

Dix livres sterling... en bel or tout neuf... Est-cc que

j'ai oublié de te les remettre?

MISTRESSE GRUFF.

Oublié... Misler Gruff... ça finira mal!

GnurF.

Bonne amie!

uisrnxss onurr.

Taisez-vous... on frappe à la porte de la ruelle...

Allez ouvrir...

(mon.

Je parie que ce sont oIIeSÏ... (Il ouvre.) Votre servi

teur, M. Bob.
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non, entrant.

Bonjour... Entrez, mes petites demoiselles... Salut,

miatress Gruff... Le papa est-il en haut?

suzsuuan, reculant.

L'auberge du Roi Georges... Pourquoi nous a-t-on

amenées ici? (Clary se serre tremblante contre sa sœur.)

ulsrnass GRUFF, à Bob.

Le père a attendu un petit instant... Il est sorti avec

lejeune gentleman... ll va revenir dans une minute.

sonnunt, défiante.

Savez-vous le nom de notre père!

, non.

Parbleu!

uisraass onurr.

Comme le nom de mon mari, ma toute belle... C'est

M. Donner, du pays d'Arleigh... un brave et honnête

cœur...

cnnr.

Tu vois bien.

onurr.

Oui... oui... sur ma foi !...

iusraess (muer.

Taisezsvous!

Oui, Mm Grutî.

GRUFF.

SUZANNAH.

lI est bien étrange qu'on ait choisi cette maison.

MISTRRSS Gnurr, souriant.

A cause de l'histoire de l'autre jour?... Je le dis tout

de suite à Gruff : je voudrais que ma main se desséchât

pour avoir frappé cette jeune fille !...

oaorr.

De par Dieu l Dorothy, vous me le dites!

msrnass onurr, à son mari.

Alors, vous ne voulez pas que je parle... Si c'est un

parti pris...

onurr.

Ma femme...
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non.

Si vous n'aviez pas une femme plus douce qu'un

agnean, maître Grufl, avec le caractère que vous inon

trez, votre ménage serait un enfer.

onurr.

Mais...

uisranss Gauss.

On se tait...(A Suzanne/Lue n'en ai pas dormi pen

dant deux jours,ne sachant pas ce que vous étiez deve

nue. Vous savez bien comme je suis,mon amour,la tête

un peu vive, mais le cœur si tendrel... Voulez-vous

me pardonner? '

euar.

Voyons.

sununan.

J'ai oublié, madame... mais tout cela ne m'explique

pas pourquoi mon père...

nisrnass Gnurr, faisant une caresse à Clary et Pem

brassant.

Voilà un joli petit ange... elle sera aussi belle que

vous, Suzannah!

auumun.

Mais notre père...

. uisnass enurr.

Votre père ?... ll n'a pas voulu que vous rentrassiez

chez le jeune gentleman, parce qu'il y a eu une atîai

re... Dam! il ne m'a pas dit au jnste,maisj'ai cru com

prendre que votre présence a cause’ des désagrémens

dans cette maison là.

non, à part.

Bien touché!

suzaNNan, étonnée.

Mon père vous l'a dit?

nisraess nanar, souriant.

Non pas... Mais pendant qu'il causait avec le jeune

gentleman, M. Bolval... Lnceval...

Sunnnah se lève et u pour sortir.

non.

Pcrceval.
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msraess onurr.

PorcevaLuFrank Perceval, par Dieu l...Ne pourriez

vous me rappeler le nom, masier Gruff.

Suzannab va près de la lnble.

onurr.

On me reçoit si bien quand je parle!

uisraess euurr.

Quelle patiencel... (A Suzannoh.) La chose certaine,

ma belle pelite,e'esl que nous n'avons pus été chercher

votre père pour le forcer à venir chez nous... Sa nous

a fait bien de l'honneur, mais si vous me gar ez ran

cune, et qu’il ne vous plaise pas de l'attendre ici...

non, bas.

Y pensez-vous?

nhnxss enurr, bar.

Laissez donc!

onsav.

Mais, petite sœur, puisqu'il va venir...

svzuunn.

Eh bien! je Faitendrai.

MISTRESS enurr, à Bob.

Vous voyez bienl... (A Suzannah.) Alors. montez,

mon cher cœur... Le père a faitmeltre trois couverts

dans la chambre d'en haut... Vous savez bien,la cham

bre qui donne sur la Tamise... vous serez en famille.

comme chez vous... Allumez donc une lampe, master

Gruff !

summum.

Viens, Clary.

msranss GRUFF, caressant Clary.

Mon Dieu! la gentille créature !...

Ron, à Gru/f.

C'est un trésor que celte femmewlà l...

enurr.

Voulez-vous me l'acheter, M. Bob ?...

Bob fai‘ une grimace. Suzanaah, Clary et miflreu Gruff ont

disparn. Elles montent un escalier,“ on les voit repnrnîlra

en haut de la chambre supérieure, où une lable m min

avec trois couverla.
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MISTRESS cnurr.

m... l'escalier est raide et je n'a! plus quinze ans!

Je vous tiendrais bien compagnie. mes chères enfans,

mais le père m'a commandé une pinte de bon toddy

d'lrlande. '

au".

Du toddy sucrél... comme au pays...

MISTRESS onurr.

Commeau pays... Je vais le préparer... A bientôt,

mes belles petites... (Elle redescend Peacalier.)

cunv.

Comment a-t-elle pu te frapper, cette femme? Elle a

l'air de t'aimer si bien l...

Eh bien! mm

msrnxss Gaurr, rentrant dans la salle en bas.

Les oiseaux sont en cage.

son, se levant.

Vous êtes une maîtresse femme, mistress Gruff...

nous ferons plus d'une affaire ensemble... On aurait

juré que vous connaissiez le papa Donnor? et cepen

dant, vous le savez, c'est à peine si nous avions pris le

temps de le dévisager une fois que nous étions eu

embuscade, par ordre de M. Moore, à la porte de sir

Frank Perceval.

uisnsss unurr.

Ah! ça, qu‘cst-ce que vous ferez de ces petites?

son.

Moi l...rien... J'agis pour le docteur llloore...ll a un

compte à démêler avec elles, je ne sais pas trop pour

quoi... elles le gênent. à ce qu'il paraît, pour ses pro.

jets... Et puis il se méfie de la grande... Enfin,c'est son

affaire... Toujours est-il que maintenant je travaille

pour le docteur. ll reste fidèle aux traditions de la fa

mille, celui-là, et ça me convient. Avec lui, au moins,

on n'a pas peur de s"endormir filou ct de se réveiller

soldat... Soldat, moi P fi donc!

' eau".

Vous dites l. .
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non.

Suflît... Je m'entends.

nnsrnnss cnurr. ,

Dites done... à propos du docteur... ct le flacon?

non, tirant un flacon de sa poche.

Voilà... Trois gouttes, vous savez bien...

Mis‘minas Gnurr.

Je sais, M. Bob.

non.

Ni plus ni moins" Combien vous faut-il de temps

pour faire votre affaire?

MISTRESS onurr.

Donnez-moi une heure.

non.

Quelle femme vous avez là, maître Gruff!

. cnurr.

J'en sens tout le prix, M. Bob.

non. .

Eh bien! ma chère dame. dans une heure la barque

aera là...(ll montre la Tamise.)sous la trappemet nous

monterons par la feuége... C'est convenu !

u srnnss anurv.

Oui... oui... c'est entendu!

. non.

Ah! quelle femme vous avez là lQuelle douceur! In

grat l... .

ulsrnnssonure, a son mort’.

Restez ici... Moi. je vais préparer le toddy de ces pe

tites filles... (Clary ce lève.)

cnurr.

Oui, ma bonne amie...

nisunss ou".

Je n'ai pas besoin que vous disiez oui.

Gnorr.

Bien, Dorothy!

ulsnnss onnrr.

Je n'ai pas besoin que vous disiez bien.

enuvr.

Eh bien ! qu'est-cc qu'il faut dire?
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IIISTRESS CRU".

On se tait l... (Elle hausse les épaules. et sort.)

caurr, avec un gros soupir.

Et quand on pense qu'il y a des gens qui sontvenfs!

(En haullJes deux sœurs se sont nssisrs auprès de la table.

Suzannah appuie sa tôle sur sa main et rêve. Claryjeus

autour de la chambre des regards rflrayés.)

ou", debout.

Comme ces murailles sont noiresi... (Ellesfizpprochc

de Suzannah.) Entends-lu le vent de la Tamise qui sif

fle dans la fenêtre? entends-ln, ma sœur?... (Suzan

nah ne répond pas.)Ma sœur! Suzannali l... Depuis que

cette bonne femme est partie... je ne sais... mon cœur

se serre... .

suzmusn.

Notre père va venir...

CLARY, approchant une chaise et s'asseyant.

Oh! qu'il vienne bien vite... Tu ne veux donc pas

causer avec moi, Suky! A quoi penses-tu donc?... Si tu

me parlais, j'aurais moins peur...

semuine.

Tu as peur?... Enfant, nous sommes au milieu de

Londres, à deux pas du théâtre du Roi...

cunY.

On n'entend rien des bruits de la ville...Tout icicst

sombre et triste... -

sczssssn.

J'ai passé des mois entiers dans cette maison...

cuav.

Et tu n'avais pas peur?

svnnmn.

J'étais trop malheureuse!

cnsnv.

Pauvre sœur l... (Elle se lève, va à la fenêtre et (rel

aaillc.) Ce vent ressemble à la plainte d'un homme qui

se meurt!...Qu'est-cequ‘ilya sous la fenétrefiuzaniiah?

, . semuine.

La Tamise...
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cun, traversant.

Et de ce côté?

SUZANNAH.

La petite rue par où nous sommes arrivées.

cumnrevenant près de sa sœur.

Tu vois bien que nous sommes loin de la place bril

lante du théâtre du Roi ! Je t'en prie, Sukymarle-moi

un pen, que j'oublie de trembler... Tu ne veux pas?...

(Avec prière.) Un mot, ma sœur... Je me sens toute

glacée... '

SIJZANNA“, à elledméme, à part.

ll tarde... et chaque minute qui passe est précieuse

pourtant! 1l faut que je voie Mary Trevor... il faut...

CLARY, auppliante.

Suzannahl... ma sœur l...

SUZANNÀH.

Petite folle! Te voilà touto pâle ot tremblante!

ou".

Oh! j'ai peur! j'ai peur!

suzAuNAn, la baisant.

Je le dis que nous n'avons rien à craindre...

CLARY.

Bien vrai ?

Oui...

SUZANNAH.

A en", frinonnanl. .

Si j'allais mourir avant d'avoir revu notre pèrel...

sumunm.

Mourir l... Rassure-toi, ma pauvre Clury... Quivou

drait te faire du mal, à toi si douce et si johe?

CLARY

Cet homme quiest venu nous chercher... Son regard

me revient...ll me semble que je le vois...

SUZANNAH.

Un de nos malheureux compatriotes...

* CLARY.

J'ai vu ses yeux briller comme des charbons en feu

derrière ses gros sourcils! Oh ! notre père ne viendra

donc pasî’...
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suumun. à part.

Le temps s'écoule, mon Dieu!

ulsrnxss (mon, traversant la salle avec un bol de loddy

à la main.

Paresscuxl... Toujours les pieds dans les cendres!...

Elle monte l'escalier.

onurr, la regardant sortir.

Et quand on pense qu'il y a des hommes qui sont

veufs!...

Hein?

Rien!

IIISTRESS anurl, se relaurnant.

Gnurr.

CLARY, en haut.

Pentends des pasdans l'escalier!

sunmun, Je levant à demi.

Ces! notre père...

IISTIŒSS GKUPF, entrant le sourire aux lèvres.

Il vient de faire dire qu'il serait ici dans dix minutes,

mes chères belles... Un verre de toddy pour vous ré

clmuffer le cœur!

suumun.

Je n'ai pas suif, madame...

uhruss Gnorr.

Un coup à la santé de la chère li lande... Non... bien!

(iomme vous voudrezmVous nïxuendrez pas longtemps

désormais, allezl...

Elle fait en souriant un signe de léle et sort.

CLARY.

ll fallait lui dire de restrr...

sunNnAn.

Pourquoi?

cul".

Quand elle est là et que je vois sa figure qui sourit.

je n'ai plus peur...

sunumn, à part. Je devrais être chez mary Trevor...

Elle retombe dans na rêverie.

ulsnnss chu", rentrant en bas.

Cette Suzannnh fait la dame, maintenant!
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anure.

Ah!

msrness onurr.

Elle n'a pas voulu boire...

Gnurr.

Ah!

MISTRESS Gaurr, le contre/‘aiaant.

Ahl... ah! — Dieu vous conserve pour ma punition

en ce monde, M. Gruff! Ne pouviez-vous monter avec

moi et persuader ces péronnrlles?

eau". se levant.

Vous m'avez dit de rester et de me taire...

nus‘mess enuvr.

Je vous le dis encore, M. Gruffl... Bonté du ciel ! je

donnerais quelque chose à qui m'apprendra“ ce que

vous savez faire ici-bas... Que Va.t-il arriver 9... Ces

donzclles ne boirontpas... Elles resteront éveilléescom

me des chattes... et que dira M. Bob E‘...

saura.

ll dira... ,

Iisrnnss Gnurr.

La paix l... Vous ai-je demandé une sottise’... Mon

tez bien doucement l'escalier, et allez voir si elles boi

vent... (Elle le fait passer.)

eaurr.

Oui, ma bonne amie...

ll se lève et fait quelques pas, Suzannah ne lève et va près

de la table.

MISTRESS une".

Un bœuf qui marche... un bœuf de Durham, ma pa

role! M. Gruff! M. Gruffl restez là. monsieur... Vous

faites autant de bruit qu'on régimcntde Hursc-Guards?

Gnurr.

Je reste... (Il se ruuied.)

cLAnv, en haut.

L'odeur de ce toddy qui fume me reporte en Irlan

de... ll me semble que je vois les grands marais d'Ar

bigh et mon père qui rentre après la fatigue du jour...

Veux-lu goûter de cc toddy, Suzannah?
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SLZANNAH, rêvant.

As-tu remarqué les regards de cette femme?

au".

Oh! oui... De bons yeux sourians... C'est depuis

qu'elle est venue que je n'ai plus peur...

S[ZANNAH.

Il y avait en elle quelque chose d'étrange...

cunr.

Tiens! est-ce que c'est moi qui suis la plus brave,

maintenant.

SUZANNAH.

Je ne sois...

ounr, souriant.

Ah! voilà que tu as peur!

sunmun.

Non... Mais comme notre père est longtemps àvenir!

CLARY.

Les dix minutes ne sont pas passées... Vois donc

comme ce toddy a bonne odeur !... Puisoifisuzannah!

SUZANNAH, souriant.

Eh bien! qui t'empêche de boire?

CLAflY.

Je ne boirai pas toute seule...

SUZANNAH, versant à boire.

Enfant l... (Mistresa (ira/j'écoute à la porte en haut.

Regardant la porte.) J'ai entendn...

CLARY, les ycua: sur son verre.

RienI... A ta santé, Suky!

SUZANNAH.

A la sauté de notre père!

cunv, buvant.

Comme c'est bon le toddy d‘lrlande!...

Mistress Gruff descend.

sumunm, posant son verre après avoir bu.

Je suis sûre d'avoir entemln...

CLARY.

Poltronne l

ulstnass Gnurnontrantdana la aalledu bue et fanes/ant

Elles ont bn, les chers anges!
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cnurr, s'éueillqnt.

0h! oh!

MISTRESS cnurr.

Pendant que vous dormez. je travaille...

cnurr.

Elles out bu î‘...

, nus‘mess cnurr.

Et le papa Donnor ne se doute guère...

Gnvrr, riant.

Pour ça, c'est sûr... Ce brave papa Donnor... Je ri

rais bien si je le voyais en ce moment l...

La porte de la salle s'ouvre et Donner entra.

MISTRESS envrr.

Lepère l...

DoNNon.

Dites-moi, vous avez eu ici pour servante une jeune

fille nommée Suzannah?

env".

Mais, monsieur...

nounon.

Ah l répondez î

IIISTRESS onuu.

Oui... Eh bien ! après'... Pourquoi uous faites-vous

cette question?

, nounon.

Pourquoi?

unurr.

Oui, au fait! pourquoi?

pouuon.

Parce que je suis son père.

GnUFF, à part.

Je le sais de reste... Mauvais l... mauvais!

iuisnuiss Gnurr.

Mademoiselle Suzannah a été, en effet, chez nous

pendant quelque temps... Elle est sortie... par suite

de... après...

GRUFP.

Après... une explication... snlisfaisaute... 9
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nounou.

Peu importe... Depuis son départ, vous ne l'avez pas

revue?

IllSTnsSS eau".

Jamais, monsieur.

nouNon, se jetant sur un siége, àpart.

C'est comme une fatalitél... Chez cette jeune femme

où Clary demeurait, on m'a dit : c Elles sont parties.

elles vous cherchent... n Perceval a dû les voir... Mais

Perceval m'échappe comme elles... je ne puis le join

dre... (Essuyant son front en sueur.) Je ne sais pour

quoi j'ai dans l'âme le pressentiment d'un grand mal

heur!n.

uisrnass cnure, s'approchant de Donnor.

Monsieur, faut-il vous servir quelque chose?

nouuoa.

Non... (A part.) Elles me cherchent. Y a-t-il un pié

5e, ou n'est-ce que le hasard ?... S'il y aun piége, je le

saurai, car le premier coquin qui entre ici, je l'interro

ge la mort sur la poitrinemet s'il ne vient personne, je

prends ce drôle par la gorge et je le tralneà la maison

de police. Ah! je n'ai que deux filles en ce monde, on

ne me les prendra pas! Ma poitrine brûle... à boire, à

boire!

CLARY, nuise en haut.

Folle que j'étais d'avoir peurl... Comme s'il fallait

trembler parce qu'on est dansune chambre dontles mu

railles sont noires l... (Elle boît.)Je me sens toute heu

reuse, maintenant, et je souris malgré moi...

sumuum.

Clary! Claryl... Et moi-même, qu'ai-je donc?Clary !

Clary! mon Dieu! la voilà endormie... (Etlevaà lapai‘

le.) Fermée! fcrmécl... un piégel... Ah l si j'avais au

moins de quoi écrire... Ce mouchoirl... (Elle écrit à

terreur le mouchoir.) Maléte est lourde... mes yeuxse

voilent... ahl... Au secours! au secours l... (Onooitar

river le bateau dam lequel est Bob et qui Barréle nous ta

trappe.)
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DDNNOR.

Mais que se passe-t-il donc Ià-hauL’... j'ai entendu

un en...

MISTRESS GRUFP.

Des matelots au cabestan, votre honneur...

nounon.

Un cri de femme...

MISTRESS GRUPF, allant vers la porte.

Les soldats donnent parfois des rendez-vous dans la

ruelle... (Un des matelots du bateau montait Pextérieur,

soulève le châssis de la fenêtre, entre au moment où Su

zamiah crie pour tu dernière fois : Au secours ! et cain’!

les deuœ jeunes filles qu’il descend par la trappe.)

sozmmn.

Au secours l... .

nounou.

Le cri vient d'en haut.

nnsness enurr. .

En haut... c'est notre chambre.

nounon.

Ah! c'est votreehambre...

IHSTRESS GRUPF.

Eh ! oui, c'est notre chambre... Monsieur n'a besoin

de rien ?

nounon.

Non... (Gru/f et sa. femme sortent.) Cette femme hési

tait à me répondre... Oh! il ya ici quelque chose d'ex

traordinaire... Je le saurai... (llouure la porta derrière

mictreas Grufl", hésite un instant, puis se précipite dans

Pescalieru— En 1m ul, les poussant loin de la porteQPas

sez par là... et n'essayez point de sortir... (Il cherche

tout autour de lui et voit sur ta table le chiffon laisse’ par

Suzanne/t .° il Pnpproe/ie de ses yeux.) Ce mouchoir...

des mots tracés... avec du sang... et... je ne peux pas

les lire... (A Gru/f.) Qu‘y a-t-il là... répondez...

GRUFP.

Là !... là l... votre honneur !...
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nomma.

Qu'y a-t-il?... qu'y a-t-il?...

oaorr.

Rien.

nomma.

Tu mens l... tu as done une raison pour mentir?... Il

y a quelque chose il'horrible... A genoux tous lesdeux,

vous allez mourir!

onurr, reculant.

Monsieur !... (On entend Suzanne/t erierdanala con

liane.)

SUZANNA".

Mon pèrel... mon pèrel...

nomma, épcrdn.

La voix de Suzannnh l... e’était done elles l... mes

filles!... (Il a’e'hmce vers la fenêtre.) Une barque qui

s‘éIoignel... (A Gril/f.) Je vous retrouverai assassin l...

(Il se jette dam la Tamise.)ltlon Dicn,soyez avec moi!...

FIN DU QUATRlÈIE ACTE.

ACTE V.

NEUVIÈME TABLEAR

La Tamise. — La barque qui emporte Suzannah cl Clary

endormies, gagne le milieu du fleuve. Un homme, rwétu

. d'un caban, la conduit à force de rames. On "oit un nageur

poursuivant la barque. Tout.à coup l'homme du bateau

regarde à sa gauche, et aperçoit le nageur qui gagne du

terrain et qui va toucher la barque. Le rameur se lève,

saisit àdeux mains nn de ses avirons et en assène un coup

violent dans l'eau. Le nageur disparaît, et l'homme de la

barque se reprend a ramer. Au bout d'un instant, le ns

geur reparaît de l'autre côté du bateau, saisit Vaviron

dont on veut le frapper et monte à l'abordage. .

l oosnoa, sur [c batean.

Je lattemdrai. Je suis bon nageur! Ton contenu ne
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te sauvera pas la vie, vil agentdmn séducteur! —-Rends

moi mes filles... Ah l... Moore!“ Moore l...

uoonx.

Tes enfuus, tu ne les auras qu'avec ma vie...

Le combat continue. Donner arrache le couteau de Moore et

l'en frappe au cœur. Moore tombe ‘a l'eau.

oosnon.

Tiens... meurs... — Suzonnah... Clary...

Il se met à genoux entre elles.

summum, dmne voix éleinte.

Mon père...

nomvonhioilqnant les inains.

Elles vivent... Soyez béni, mon Dieu!

suzsunsn.

Ah! je me souviens... vite, au rivage, mon père...

Järriverai peut-être encore à temps.

DIXIÈIIIE TABLEAU.

Un salon vestibule de la maison de Trevor. v- Vuo sur un

balcon-galerie.

SCÈNE PREMIERS.

SUZANNAH, MARY, LORD TBEVOR.

Ihry et lord Trevor sont assis. Mary trèswpâle, lord Trevor

froid; Suzannah, debout, vient d'achever l'explication du

baiser et d'accomplir lu mission de Perceval.

TREVOR. '

Est-ce tout, mademoiselle?

sununsn.

Oui, mylord, ct je vous jure... (A Mai‘y.) Çroyrz

moi. mademoiselle, ce n'est pas moi qui voudrais Vous

tromper. Perceval est innocent.

m", émue.

Je vous crois.

tnnvon, froidement.

Nous vous croyons.
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SDZANNAH.

Dieu soit loué!

ranvon.

Ma fille, ce que vous venez d'entendre change-t.il

quelque chose à votre détermination ?

. mur, hésitant.

Mon pèrel...

‘ rnzvon.

Songez à votre réponse! Malgré l'innocence de Frank

Perceval, bien qu'il n'ait pas cessé de vous aimer, con

sentez-vous toujours à épouser M. le marquis de Rio

Santo î’

mur, essuyant une larme.

Oui, mon père.

suzmmu, .

Qu'erltcndsaje P... Vous n'avez done pas compris?

rnnvon, à Suzannah.

Si fait, mademoiselle... (A Illary.) Vencz vous pré

parer pourla cérémonie, ma fille...

ll se lève et donne sa main i Mary, qui suit en jetant à la

dérobée vers Suzannah un regard de profond tristesse.

s c r. N n 1 I.
SVUZANNAH, seule, puis DONNOR.

SUZANNAH.

Je rêvel... Elle ne l'aimait done pas !... Pourtant ce

regard qu'elle m'a jeté en sortant... Oh! la main de

Rio-Santo est encore là l...(D0nn0r entwouvre la parte.)

Venez, mon père! '

oounon, süwançant.

Tu as tout dil?

SUZANNAII.

Tout!

nounon.

Merci, merci pour lui et pour moi,ma fillemAIors je

puis aller vers Perceval et lui annoncer...

SUZANNAII.

Restez, mon père!
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nounon.

Comment?

‘ sUzANNAlt.

J'ai tout dit, tout... mais Mary Trevor épouse Rio

Santo dans une heure.

nounon, reculant.

Ah! pauvre Perceval!

suziunan, avec une violence soudaine.

Et moi... et moi, mon père!

nounoa.

Oui... et toi, chère enfant... c'est vrai, cet homme

est notre malheur!

suzaunan, treuaillant.

Le voici. .

nonnoa.

ll faut que je lui parle, moi!

snzAunAn, amèrement.

ll est prêt pour le mariage !...

Elle se retire, sombre et muette.

BORNE Il!’

us uimes, RIO-SANTO, en costume de marié.

nounon, allant à Ria-Saute.

Pardon, mylord, un instant, quelques minutes... le

temps de vous parler de deux pauvres entans qui sont‘

frent, mylord.

nio-sAnro.

Pas maintenant, non, pas maintenant!

oounoa.

Mylord, l'un de ces enfans est là !...

ll montre Suzannab.

MO-SANTO, tressaillant.

Suzannahl... (A part.) Elle a tenu sa promesse l

nounon.

L'autre se nomme Frank Perceval... il attend une

parole de salut,et je n'ai à.lui porter que le désespoir.
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mo-sANro, à part.

A l'heure qu'il est, monsieur. je ne puis rien pour

miss Suzaunah, et rien pour M. Frank Perceval.

nounon. .

Ainsi. c'est bien vrai, vous venez pour épouser miss

Trevor?

. mo-sANro.

Oui! Celte question...

nounon.

Je ne suis qu'un pauvre homme. mais j'ai des che

veux blancs : il faut m’écouter, mylord... Dieu n'a pas

mis le signe du mal sur votre noble visage,et je vois un

bon cœur dans votre regardmQue vous ont-ils fait, ces

enfans dont vous brisrz la vie?... Perceval était jeune,

fortvheureux : vous êtes venu sur son chemin. La balle

de votre pistolet a percé sa poitrine... Si ce n'était que

cela l... mais il aimait... il avait mis tout son avenir et

tout son espoir dans son amour... Je ne vous parle pas

de celle-ci... (Il montre Suzannah.) A vingt ans, mal

heureuse pour toute sa vie... Je suis son père... Ses

douleurs sont les miennes, et je ne demande jamais

pitié pour moi... mais je veux vous parler de Frank...

Mylord,ce n'est pas digne de vous!... Epouser par force

une pauvre jeune fille qui ne vous aime pas!mcar elle

ne vous aime pas, vous le savt z bien!

aro-sssro.

Uamour?... un jeu d'enfanal...

DONNOn.

L'amour, le plus grand bienfait du ciel, quand il est

partagé et que Dieu le hénit... MylordJoyez énéreux

et laissez parler votre cœur. Pauvre Perceval. Si vous

saviez comme Frank renaît à la vie dès qu'un peu d'es

poir rentre dans sa pauvre âme! Sivous saviez...

. mo-smro, Parrélant.

Ecoutez... (Huit heures sonnent.)

suzuNNAn, à part.

Dans une heure ils seront mariés.
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nounon, le suivant avec aupplicalion.

Mylord, oh! mylord, vous ne m'avez pas dit encore

une seule bonne parole... mais je ne me décourage pas,

je vous suivrai, s'il le faut, jusqu'au pied de l'autel!

nio-sAuro.

Allcndezl... (ÉcrivanL) a Notre sort à tous se déci

de... Si dans une heure vous me voyez paraître au bal

con, la main sur mon cœur, c'est qu'il y aura du bon

heur pour vous; alors, venez. n (Il ferme la lettre et la

tend à DonnorJTenez, pour M. Pcrcevahsur le champ.

nounon.

Oh! merci... c'est une bonne nouvelle!

' nlo-sauro.

Peut-être. Allez.

nounon.

. Vousine voudriez pas me l'aire espérer en vain.... Se

Jouer d un vieillardl... pardon! Pauvre cnlant, je n'ai

pas mlercede pour elle, au moins...

a ont“: 1v.

RIO-SANTO, SUZANNAH.

Su zannah reste immobile à Pdcari.

RlO-SANTO.

Oui, notre sort se décide, mais qu'est-ce qu'un retard

de quelques minutes? Fanny peut encore venir, et si

elle ne vient pas aujourd'hui, ne peut-ellevenirdemain!

Ohl quand on se hâte ainsi de désespérer, c'est‘ qu'on ‘

n'en veut plus. Cet amour a-t-il donc fait de moi un lâ

che l... (Avec colère.) Un lâche! un déserteur! un traî

trcl... (Se retrouvant.) Non! par le ciel! Ce sont des

heures de folie... ‘Mais Rio-Santo s'éveille... Celle lcltrc

que je vieus d'écrire... Quïmportent toutes choses l En

dépit de tous, en dépit de moi-même,j'aecomplirai mon

œuvre.

sunuuAn. ‘

Mylord !
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IIIO-SAIiTO, à port.

Encore un combat contre mon cœur!

SUZANNAH.

Ne craignez pas que je cherche en ce momentsupré

me à entraver vos projets... Non, mylord, je viens seu

lement vous adresser un dernier rcmercîment pour la

bouté que vous avez eue tout-à-Pheure d'écouter ce

pauvre vieillard, mon père, et de lui laisser une lueur

d'espérance... Mais cette espérance dont il se berce, je

ne la partage pas, moi... Mylord, j'ai tenté contre vous

une lutte impossible, et je succombemJe suis vaincue...

brisée... anéantie !... et je n‘essayeraijainais de me re

lever de ma défaite... Pauvre folle! lesyeux ardemment

fixés sur vous, je n‘avais pas vu à mes pieds l'abîme

qui nous séparait... Maintenant, je le vois, l'abîme; il

m'attend... et je le sais bien. je n'ai plus qu'à mourir!

Je mourrai! Oh! je vous le répète, je mourrai! Cette

résolution est trop froidement calculée pourqtfaueune

volonté humaine puisse la changerl...

mo-suvro.

Suzanuah!

SUZANNAK.

Si je n'avais pas dû mourir, peut-être serais-je partie

la colère dans le cœur... Mais quand on est bien déci

dée‘ à paraître devant Dien, on est calme, résignée...

on pleure, voilà tout... Et on dit à ceux qui vous ont

fait du mal : Soyez heureux, soyez bien heureux, moi,

je prierai pour vous!

ino-sun-o.

Suzannah !

SUZANNAI.

Ilylord, voilà que je ne puis retenir mes larmes...

Mon Dieu! excusez-moi, une femme n'a que les forces

d'une femme, et, en ce moment, je suis bien faible et

bien aceablée! Quand je ne serai plus là, si par. hasard

vous pensez à moi, dites-vous que mon malheur n'est

pas tout-à-fait mon ouvrage, et que peut-être bien dos
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tortures m'anraient pn être épargnées si vous ne m'a

viez ‘pas dit un jour : Suzannah. vous serez ma loi, mon

soutien, mon courage! Snzannah, je vous aimerai!

MO-SANTO, impéluauscment.

Eh! qui le dit queje ne t'aime pas?

SUZANNAH.

Ne me parlez plus ainsi, vous me rendriez folle l...

RIO-SANTO.

Mais je t'aime! entends-tu bien? je t'aimel...

SUZANNA“.

Ah!

RIO-SANTO.

Oui. je t'aime, entends-tu bien ?... Tun'as donc pas

compris que tes plaintes medéchirentleeœuri...Quand

lu parlais de mourir, moi je souffrais mille morts! La

jalousie, la violence, que m'importe cela ?c‘est une lut

te, et contre la lutte je suis fort... Mais tes!armes! mais

ta résignation ! oh! cela, vois-tn, cela triomphe de mes

projets, de ma parole, de l0utl...Oui ! quandje Paivue

pâle et accablée... quand j'ai vu tes yeux brûlans qui

ne trouvaient point de larmes... mon âme s'est brisée!

Mon Dieu l vous êtes témoin que j'ai lutté de tout mon

courage et de toute ma force! vous êtes témoin que

longtemps j'ai broyé sous ma volonté impitoyable cet

amour qui est notre cxistenceà tous les deux! Mais en

fin, c'est trop souffrir! je ne suis qu’un homme, mon

courage est vaincn, ma force est épuisée!... Périssent

mes projets de dix années!Périsse l'ambition de ma vie!

périsse tout cela, plutôt que notre bonheur d'un jour,

d'une heure, d'un instantl...Sn2annah,aime-moi com

me je t'aime! car je t'aime! je t'aime ! oh! je t'aime l...

SUZANNAH.

, Mon Dieu! mon Dieu!

aio-sAura.

Qu'on ne me parle plus de trésors, d'ambition, d'a

venir l Le plus précieux de tous les trésors, c'est toil...

L'ambition, l'avenir, tout cela, pour moi, est en toi, en
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toi seule! .. Te faut-il plus encore? eh bien! nous fui

rons loin de cette ville maudite...:Cette nuit, sur-le:

champ, si tn le veux, fiancée, parensmmis; pour toi

jhbandonnerai tout! j'ouhlierai tout! tout}...

SCENB v.

LES niiuxs, FANNY.

PANNY.

Même Plrlande!

mo-sauro, à part.

Fanny! je ne l'attendais plus!

SUZANNAH.

Quel beau songe! Déjà le réveil !

MO-SANTO.

Eh bien! Fanny, quelles nouvelles? qu'avez-vous à

m'apprendre?...

PANNY.

Je ne sais, mylord... Le libérateur n'était pas à Du

blin... cette lettre à votre adresse est le seul résultat de

mon voyage.

IHO-SANTO.

Donnez!

mon, paraissant.

Mylord, les gentilshommes de la nuit sont rassem

blés... ils attendent votre ordre...

RIO-SANTO, qui a lu

Ciel l... Quïls obéissent à celui-ci, allez !...

ll le fait entrer dans une chambre voisine, puis il court su

balcon, au fond du lhéâlre.

s c z: N E v 1.

FANNY, SUZANNAH, en scène.

On entend sonner les cloches de l'église voisine.

nNNY.

Cet orgue... cette foule... Lord Trevornmiss llary

en costume de fiancée... Ah !je me rappelle...
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SUZANNAH.

Qu'a-belle dit? Moi aussiîje me rappelle... Cet or

gue, c'est celui de la chapelle de ce châtean... Ah l

- nm", venant à elle.

Suzannah l... Pourquoi restez-vous ici?

SUZANNAH.

lls vont se marier. n'est-ce pas ?

nm“.

Ne restez pas, vous dis-je, venez ! venez !

snzaumn.

Non l...'mon Dieu! il me vient des pensées qui m'é

pouvantent! Ah! ma tête! ma tête ! Est-cc que je suis

folle ? Ah! jeue suis pas assez forte pourcc supplice!

vumv.

Venez, par amour pour lui ! venez... les voici!

suuunm, à part.

Par amour pourlui... Oh! oui,elle a raisonmNe suis

Je pas assez réCOmpensée?Que cette folle passion ne lui

coute pas un sacrificemlllcure, pauvre fille... puisqu'il

l'aime! meure sans regrell... (Elle se frappe.)

rmuv, appelant

Suzaunahl... Qu'avez-vous fail? Au secours! au se

cours!

acnnn vu.

Les uiuas, TREVOB, DONNOR, pun RIO-SANTO,

PERCEVAL.

TREVOR.

Qu‘y a-t-il, qu'y a-t-il ?...

' nounon.

Je veux parler à mylord ! (Apercevant Suzannah.) Ma

fille! mon enfant!

nlo-sAMo, entrant.

Suzannah l... blessée...

nm“, à RimSanto.

Sur ma vicpje réponds de sa vie!
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rxncunn, (recourant.

Quel est le bonheur que me promet cette lettre, my

lord?

mœsmro. .

O'Conuell n'est plus, mylordl... son dernier vœu

rend la lutte impossible... votre serment, et le mien,

tombent pour servir nos projets. Vous me donniez la

main de votre fille, mais désormais elle peut être heu

reuse... Je vous rends votre parolemltl. Frank, je vous

avais bien dit que nous serions amis.

suzmmn.

Qu'entends-je?... Et vous, mylord? '

, mo-suvro.

Moi aussi, je suis heureux, puisque je suis à toi...

pour toujours. ,
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